This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 

Google books 

https://books.google.com 




Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer Vattribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books . qooqle . com| 















<85 
<85 
<85 

<a; 

<05 
<85 
<85 
<e; 

<85 

<85 r/) 

rû' V ^/ i 


<85 

«a; 

<85 

<05 

<85 

<e; 

<85 

<85 

<£ 

<85 

« 8 ; 

<85 

<85 

<85 

'<« 


Ü? 

S 


*fc S * 


> 

as 

« 

g 

S 


<4 *“* â S 
* __ * « 


H 

5 ! 

n 


*». 

ie> 

58» 

5e» 

îe» 


» 

4 ! 

H 

* 


58» 

fc> 

5 e> 

îe» 

&> 

5e> 




Décodé le 21 Avril 1842. 
















Digitized by Google 



‘iz° -nns / . 

Çt*W*'\ 0 ipi S* M Ç > v- Ci 

* ■ y2Çk- ££t Ci *^v'w ■ 


* 




b'y CjOOglC 





/ 

/ 


♦ 






31 4 0 V JL 


LES CENT 

NOUVELLES 

NOUVELLES. 

SUIVENT LES CENT NOUVELLES 
CONTENANT 

Les Cent Hiftoires Nouveaux > 


Qui foat moult plaifens a raconter. 

En toutes bonnes Compagnies, 


fer MANIERE DE JQYSÜSETF. 
Avec d'excellentes Figures en Faille-douce » 
Gravées fur les dejfeins du fameux Mr. 



GMAIN Ds HOOGE, 

<Sf retouchées far feu 

PICART LE ROMAIN. 
T O UE SECOND. 



Chez Pierre Gaillard. 


M. DCCXXXVt 
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DÉ S C EN T 



K O U V E L L E S. 

ï)ii IL Tome* 

Les Poires payeés. 


4<S- VT OaueJJe ratonteé par Monfei- 
■lN gneur deThianges, d’vn Jacopin 
«de la Nonnam j qui stockait boutés en vu 
preau peut faire arkies a plaifance deilous 
Vil poirier', Ou s’etoit caché un qui fçauoic 
leur fait 'tout a propos, qui leur rompit leur 

.’ bette heure* cétntne plus a plaiix 

cy après dédlarer. t 



Les Deux Mules noyées. 


47. Nouuelle par Monfeigneur de la 
Roche, d’vn Prefiaent fçaehant la desho- 
nefte vie de fa Femme, la fit noyer par ià 
1 • * a - mule 
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mule, laquelle il fie tenir de boire par l’ef- 
pacè de 8:jours, pendant ce temps iuy fai- 
foit bailler du fel à manger, comme il vous 
fera «cordp plus a plain. ; ; 8 

V • v a. •*>. .. " -§ \ 

La Bouche bonnet e. 

48. Nôuqêlîejacôhtée par Monlêigneur 
de la Roche, de celle qui ne vouloit fouf- 
frir qu’on la baifalt }. mais bien vouloit qu*on 
luy remboura' Ton bas 1 , 1 et ‘ habandonnoit 
tous fes membres fors la bouche > et de la 
raifon qu’elleÿ mfettOiV - 14 

'• "■"■Le Cul frEcariaM. ■ • f .î -- 

1* 49; Noùuelle raconte? par fierte Da¬ 
vid ,de celuy qui vit fa Femme auec, yn hom- 
mci auquebeile donnoit tbut fon corps en- 
itiereanjent , excepté fon derrière qu’elfe laif- 
foitaFonûfylary, lequel la fit habiller prefens 
fes Amis d’vue robbe de Bureau, et fit rnejt- 
tre fur fon derrière vne belle pièce d’efear- 
latte j et ainfi la„ Jaiflà deuant tous fes 
Amis. •Vr;-.-.; nVr.;-.. v.:t.A\. i-.\ ,p 

; ' V» j ./[ • • 
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Change finir Change. - *• 

" ' JQ.' Nouuelle racontée et âiip par An¬ 
toine de la Salle, d’vn Pere qui voulut tu 
fort fils pource que ri a voulu monter firr 0 
Meregrand,et delà rcfponfe dqdit fils; 

. Les ’ûrays Peres . ; ‘ ', : ' ' ' - 

‘■X.'M : 5.. y.i .. jtii? ; - à * 

fi. Nouiielle-dite et raconrëê'pafM’Ac^ 
teur de la Femme, qui departoitfes Enfans 
au lit de la mort en l’abfence de fon Mary 
qui liens les tenoit, et çomme vn .des plus 
petits en avertit fon Père./- ' ' • ' y 

Les ïbfh 'ifaijwwnf- ,S, 

fi. Nouuelle raçonteé par Monlèigneur 
de la Roche, de trois enfcignemens, qu’vn 
Pere bailla a fon fils luy étant au lit de la 
mort, lefquels ledit fils mit en auant et 
en effet tout aü contraire de ce qu’il luy 
auoit enlcigné. Et comment il r fe délia 
d’vne jeûne fille qu’il atiqit éfpbufëé.,pç>ur- 
cé qu’il la vit coucher auec .jePrêtrê <fe 

Maifon, la première nuit de lè s nppces. 

* i Le 
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Le qui pro quo des Mpoufailles. 

y 3. Nouvelle racontée par Monfeigneur 
LAmant 4 e Bruxelles , de deux Hommes et 
deux Femmes, qui atténdoientpour Eppu* 
jfera la première Meflè bien matin . et poqrr 
ceque le Curé ne veoit pas trop clair, il 
print l’vne pour l’autre , et changea a cha- 
cun Homme la Femme qu’il deuoit auoir ; 
comme vous oyré? cy aprés. , . . . 47 

J^LietSfe'dHBerger. 

Nouuelle dite, et ; racontée par Ma¬ 
li iot d'vne Damoifelïe de Maubeuge, qui 
s'abandonna a vn Chareton et refufa plu¬ 
sieurs gens de bien : et de la reponfe qu’elle 
fit a vn Noble Cheualier, pource qu*il luy re¬ 
prochoit plufieurs chofes j comme vous oy¬ 
rés cy après. ff 

V Antidote de U Perte* 

ff. Nôuuelle racontée par MonSeigneur 
fie Vitliers, d’vne jeune Fille, quiauoit i’epj- 
dimie qui fit mourir trois hommes pour 
auoir la compagnie d’elle $ et comment te 
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quatrième fut fauué et elle auflÿ. 61 

La Femme,le Curé,la Servante , le Loup. 

f. 6 . Nouuelle racontée par Monfeigneur 
dcVi|liers, d’vn Gentilhomme ,qui attrappa 
en vn piege qu’il fît, le Curé, fa Femme, 
fa Chamberiere et vn Loup auec euxj et 
brûla tout la dedans, pource que le Curé 
mainténoit fa Femme. 68 

Le Frété traitable. 

fj. Nouuelle par Monfeigneur de Vil» 
liers, d’vne Damoilêlle qui époulà vn Berger, 
delà manière duTraitté du mariage jet des 

paroles qu’en difoit vn Gentilhomme frere 

de laditte Damoilêlle. jf 

Fier (entre Fier. 

f8. Nouuelle par Monfeigneur le Duc, 
de deux Compagnons, qui cuidoient trou» 
uer leurs Damés plus courtoifes vers eux , 
èt louèrent tant du bas metier que plus n’en 
pouuoient; et puis dirent, pource qu’elles 
ne pouuoient tenir compte d’eux , qu’elles 
auoient comme eux joüé du Cimier % comme 
vous oyrés. 1 ' î ' Sa 

*4 i* 
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Le Malade amoureuse. 

£p. Nouuelle par Poncelet, d’vn Seigneur 
qui contrefit le malade, pour coucher auec 
la Chamberiere, auec laquelle fa femme le 
trouua. 87, 

Les Nouveauté Fr créé Mineurs. 

60. Nouuelle raconteé par Poncelet,de. 
trois Damoifelles de Malinnes, qui accoin¬ 
tées s’etoient de trois Cordeliers qui leurs 
firent faire Couronnes et veftir l’habit de Re¬ 
ligion, afin qu’elles ne fuflènt aperceuës} 
et comme il fut fceu. S>J 

Le Cocu Dupé. 

6x. Nouuelle raconteé par Poncelet, d’vn, 
Marchand qui enferma en fa huche i’Ampu-, 
reux de fa femme ; et elle y mi t vn A fie fê- 
çrettement, dont le Mary eut depuis bien a 
fouftrir et (ç trouua confus. 104 

Ü Anneau perdu, 

6%. Nouuelle raconteé par Monfeigneur 

' de. 
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fie Cotnmefluram de deux Compagnons;, 
dont l’vn deux lai.flà vn Diamant au lit de 
fôn HoftelTe, et l’autre le trouua, dont il four- 
dit entre eux vn moult grand débat que le 
Mary dç laditte Hofteffê; appaiià par Ht» 
bonnes, façons. f 14 

fy[.ontbkm> ou h Larron? 


<îj, Nouuelle d’vn nomrn,é Montbfcn», 
lequel a vne Foire d’Ànuers déroba à fes 
Compagnons leurs chemifes, etleurcouure- 
chef qu’il auoit baillé a blanchir a la Cham- 
beriçre de leur Hofteflè : et comment de¬ 
puis ils pardonnèrent au Larron , et puis 
Montbleru lçurconta le cas, tout au 
Jpng, ‘ ; ’ 11% 

Le Curé raféy. 

64. Nou.uelle raçomeé par Meffire Mi-, 
çhauit de Changy, d’vn Curé ,/qui fe vouloit 
railler d’vn Çhâtreux nommé iTranche Ç.. » 
ipais Ù eut fes genitoires coupeés par le 
çonfentement de l’Hofte. ijt. 
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VJndiJeretim mortifieé et non partie. 

6f. Nouuelle raconteé par Monfeigneur 
k Preuoft de Waftenes, de la Femme que 
ouyt conter a fon Mary qu’vn Hoftelier du 
Mont SaintMichel failoitrage deronciner, 
ii alla cuidant l’efprouuer y mais fon Mary 
l’en garda trop bien, dont elle fut trop mal 
Contente}comme vous oyrés cy après. 14^ 

La Fempe au Bain. 

66- Nouuelle raconteé par Phelippes de 
Laon, d’vn TauernierdeS. Orner, qui fit 
vne queftion a fon petit fils, dont il fe re¬ 
pentit après qu’il eut ouy la reponfe, de 
laquelle fa Femme fut très honteufe } com¬ 
me vous oyrés plus a plain cy après, ipj 

La Dame a trois Maris ,. 

67, Nouuelle dite et raconteé par Phe¬ 
lippes de Laon, d’vn Chaperon fouré de Pa¬ 
ris, qui v ne Cordoniere cuyda tromper, mais 
il fe trompa luy mefme bien lourdement •, 
car il la maria a vn Barbier; et cuydant 
d’elfe eftre depecheé fe voulut marier ail¬ 
leurs! 
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tons-, mais elle l’en garda mieux -, com¬ 
me vous pourras voir cy defTous plus a 
plain. Xf7 

, JLæ rQam frf oublié*. - -, 

( 5 $. Nouuelle raconte© par Creûien Dii 
goinne, d’vu Homme marié que fa Femme 
trouuaauec y» autre ; et puis trouua manié¬ 
ré d’auoir^’eUfe-fon argent, fes bagues, iès 
joyaux a? tout jufqu’a la ehemite , et puis 
lVoupya piftre eu N ce. point* comme cy 
après vous fera recordé, 

L'flontujle Wmmt a ikq& Mai'is.. 

69. ' Nouudle dite et raconteé par Mon» 
tagneur-ÿ «Pvn Gentilhomme Cbeualier de 
k Comté de Flandres, marié a vue moult 
telle ç et gente Damoilèlle j lequel fut pri- 
fonafer en Turquie par treS longue efpace, 
durant • laquelle & bonne et : loyalle Fem- 
Sneypar l'aâmoneâement-defes Amis, fe 
•lemariq a vu autre Gheualier* et tantoft 
après qu’elle fut retnarieé, elle ouït neuuel- 
les certaines que (on premier Mary reue- 
noit de Turquie , donc par déplaifances 
fe lailla mourir, pource qu’elle auoit faite 

UOlfe». 
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iwroellç alliance, 16$ 

La Corne du Diable, 

jo. Nouuelle racontée par Monfeigneur, 
d’vn gentil Cfieualier d’Allemagne moult 
grand Voyager en Ion temps, lequel après, 
vn certain voyage par luy fait , fit voeu dé 
-ne jamais faire le Signe de la Croix , par très 
ièrme foy et credence qu’il auoit au Saint 
; Sacrement de Baptême , en laquelle credçn- 
ce il combattit Je Diabk, comme vous oy- 
tés cy-aprés. 174 

Le Cornard Débonnaire L- . 

. j\. Nouuelle racontée par Monfeigneur* 
4 ’vn Cheualicr de Picardie, qui en la Ville de 
Saint Orner fe logea, en vne Hoftellerie ou il 
Jjut amoureux dp l’Hoftcflè de leans, auec 
laquelle il fut très amoureufement ; mais 
çn faifant ce qu.e vous feaués, le Mar 
ry <je laditte Hoftefle les trouua lequei 
tint manière telle que cy-aprés. pourrez 
çuyr. < - i8ï 


J* 
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La Necejjtté efi ingenieufi. 

ÿz. Nouuelle par Monféigneur de Corn»* 
taefluram, d’vn Gentilhomme de Picardie» 
qui fut amoureux delà Femme d’vn Cheua- 
lier fon voifîn , lequel Gentilhomme trouua 
façon par bons moyens d’aüoir la grâce de 
fa Dame auec laquelle il fut affigné, dont a 
grand peine trouua maniéré d’en jouir 5 
comme vous ouirés cy-aprés» i8f 

' L'Qifeau en la Cagi. 

73. Nouuelle par Maiftre Jehan Lam¬ 

bin , d’vn Cqré qui fut amoureux d’vnefien- 
ue Paroiffienne auec laquelle ledit Curé fut 
trouué par.rauertiflèment de fes Voifins, 
et delà maniéré comment ledit Curé échap¬ 
pa > comme vous oirés cy-aprés. iÿz 

Le Curé trop refpeUueuse. 

74. Nouuelle raconteé par Phelippes de 
Laon, d’vn Prêtre Boulyennois qui leua 
deux fois le Corps de noftre Seigneur J. C. 
en chantant vne Meflè, pource qu’il cuidoit, 
que Monfeigneur le Senefchal de Boulon- 

gne 
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gnefut venu tard a la Méfié} et aufly Com¬ 
ment il refufa de prendre la Paix, deuant 
Monfeigneur le Senelchal,comme vous pour- 
■réaoUÿr cy après» ' . zoz 

La Mofette* 

7f. Nouuelle racontée par Monfeigneur 
de Thatemas, d’vh gentil Oalant demi Fol¬ 
let, non guerres fage $qui en grand auanto- 
t't fe mit de mourir et eiire pendu au Gibet, 
pour nuire et faire déplaifir au Baillif et a 
la Juftice, et autrtsplufiëurs dfe la Ville de 
Troyes en Champagne, defquels iletoit hay 
morteHemeht} comme plus a plaid pourrés 
ouyr cy après. Z.of 

Le Laqs d'AmmV. 

■ yô. Nouuelleraeonteé pat Pfeelippes de 
Laon, d’vn Prelîre Chapelain a vn Cheualier 
de Bourgonghe, lequel fut amoüreux de la 
Gouge dudit Cheualier et de l’auanturequi 
ïuy adoint a caofe dêfdi&es amours y comme 
cy deffous vous oy^ês. • 21 à 


La 
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JJ. Nouuelle raconteé par Allardin, dVn 
Gentilhomme des Marches de Flandres, k- 

3 uel foifoit là refidence en France : mais 
urant le temps que en France refidoit, & 
Mere fut malade efdites Marches de Flan» 
dres : lequel la venoit très fouuent viliter 
cuidant qu’elle mourut: et des paroles qu’il 
difoit et de la maniéré qu’il tenoit \ Comme 
vous oyrés cy deffous. zi8 

Le Mari Confejfeur. 

78. Nouuelle par jean Martin, cPvit 
Gentilhomme marié , lequel fa voulànté 
fut de faire plufieurs et lointains voyages* 
durant lefquels là bonne et loyalle preude 
Femme de trois gentils Compagnons s’ac¬ 
cointa, comme cy apres pourrés ouyr: et 
comment elle corifeflà fon cas a Ion Mat y 
quand defdits voyages fut retourné , cui¬ 
dant le confeflèrafon Curé, et de la maniè¬ 
re comment elle fe fouua comme vous oy¬ 
rés cy après. 

L'J** 
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* 

L'jnè retroùué. 

79. Nouuelle par Meffire Michault de 

Ghangy,d’vn bon homme deBourgongne, 
lequel alla au confeil a vn fage Homme 
dudit lieu pour fon Afne qu’il àuoit perdu $ 
et comment il croÿoit que miraculeüfe- 
ment, il retrôuüa fondit Afnfe} comme cy- 
aprés poürrés ouir. 250 

La farine Mefure. 

80. Nouuelle par Meffire Michault de • 
Changy,d’vne fille d’Allemagne qui de l’aagé 
de quinze afeize ans ou enuiron, fe maria 
* vn gentil Galant, laquelle fe complaignit 
de ce que fon Mary auoit trop petit inftru- 
ment a fon grê, pource quelle veoit vn pe- [ 
tit Afne qui n’auoit que demy an, et àuoit 
plus grând outil que fon Mary qui auoit 
XXIÏII, atïs, ou XXVï. ans. 134 

Le Malheureux. 

81. Nonuelle raconteé pâr-Monfei- 
gneur de Vaulurain, d’vn gentil Cheualier j 
qui.fut amoureux d’vne très belle jeune 

Dame I 
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Dame mariée, lequel cuida bien paruenir a 
la grâce d’icelle et aufly d’vne autre fienne 
Voifine, mais il faillit a tous deux, comme 
cy après vous oyrés. 23P 

La Marque. 

82. Nouuelle par Monfeigneur de L’au* 

noy d’vn Bergier qui fit marché auec vne 
Bergiere qu’il monteroit fur elle , afin qu’il 
vit plus loing par tel fi, qu’il ne l’fembroche- 
roit no# plus auant, que le ligne qu’elle 
même ét delà main fur l’inftrument du fuf- 
dit Bergier, comme cy après plus a plain 
pourrés ouyr, ayi 

Le Carme glouton. 

83. Nouuelle par Monfeigneur de Vau- 

luraind’vn Carme, qui en vn Village pref- 
cha, et comment après fon prefchement 
il fut prié de difner auec vne Damoifelle, 
et comment en difnant il mit grand peine de 
fournir et emplir fon pourpoint, comme 
vous oyrçs s’il vous plaift. zj-4 

La Part au Diable. 

84. Nouuelle par Monfeigneur le Mar¬ 
quis de Rotelin, d’un lien Marefchal qui fe 

Tom. JI. * * maria 
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marna la plus douce et amoureufe femme , 
qui fut en tout le Pays d’Allemagne , s’il 
e{t vray ce que je dis fans en faire grand 
ferment, afin que par mon efcrit menteur 
ne foye réputé, vous le pourrés ( veoir cy 
deffous plus a plain. z6o 

Le Curé CU'ùé. 

8f. Nouuelle d’un Orfeure marié a vne 
très belle douce et gracieufe femme, auec 
ce amoureufe par elpecial de fon Curé leur 
prochain Voifin, auec lequel fon Mary la 
trouua coucheé par Taucrtifement d’vn 
fieu Seruiteur , et ce par jaloufie, comme 
vous pourrés oiiir. 

La Terreur panique , ou T Officiel Jugé'. 

8<î. Nouuelle racontée et parle d’un 
jeune homme de Rouer» qui print en ma¬ 
riage yne gente et jeune fille de l’aage de 
quinze ans op enuiron lefquelç la Mere, de, 
ladjtte fille cuyda bien faire démarier par 
Monfeigneur l’Official de Rouen, et de la 
Sentence que ledit Official en donna après 
les Parties par luy ouyes, comme vous 
pourrés voir cy après. ztf? 
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Le Cüré des Deux 

87. Nouuelle niconteé et parlé d’vn 

gentil Cheualïer lequel s’enamoura d’vtte 
très belle, jeune et gente fille, et aufly 
cornaient il luy print une très grande ma¬ 
ladie en un oeil pour laquelle caufe luy 
éonuint Uuoir vrr Médecin, lequel pareil¬ 
lement deuint amoureux de laditte fille, 
comme vous oÿrés, et des paroles qui 
en furent entre le Cbeualiêr et le Médecin 
pour 1’émplaftre, qu’il luy mis fur fon 
œil. ' 278 

Le Cocu Sauvé. 

88. Nouuelle d’vn bon fitnpïe homme 

payfant marié a. vne plaifante et gente 
Femme, laquelle laifToit bien le boire et le 
manger pour aimer par amours, et de 
fait pour dire affèurenrcnt auec fon Amou¬ 
reux enferma fon Mary au Coulombier, par 
la manière que vous oyrés. 2:84 

D'un Curé qui ouUia à annonce? Je Cire fine. 

8p. Nouuelle d’vn Curé qui oublia par 
* * 2i negli- 
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négligence ou faute de fens a annoncer le 
Caréfme a fes Paroiflïens jufqu’ala Vigile de 
Pafques Fleuries, comme cy après pourrés 
ouyr, et de la maniéré comment il s’excu- 
fa enuers fes Paroiflïens. zpo 

La Bonne Malade. 

po. Nouuelle eft d’vn bon Marchand 
de Brebant, qui augit fa femme très fore 
malade, doublant qu’elle ne mourut après 
plufieurs remonftrances et exortations, 
qui luy fit pour le falut de fon ame luy 
cria mercy : laquelle luy pardonne tout ce 
qu’il pouuoit luy auoir méfait excepté tant 
feulement ce qu’il auoit fi peu befogné en 
fon ouuroüer , comme en ladite Nouuelle 
pourrés ouyr plus a plein* 

La Femme Obeijfante• 

3>i. Nouuelle parle d’vn homme qui fut 
marié a vne jeune Femme, laquelle eftoit 
tant luxurieufe et tant chaude fur pota¬ 
ge que je cuyde qu’elle fut née en eftu- 
- ues ou a demy lieue prés du foleil, de 
midy ; car il n’etoit nul tant bon ouurier 
fut il qui la peut refroidir, et comment 
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il lacuyda chaftier, et de larefponfeqjjeîuÿ 
bailla. zpp 

Le Charivari. 

S>z. Nouuelle raconteé par Monfei- 
gneur de Launoy, parle d’une Bourgeoi- 
le marieé qui eltoit amoureufe d’vn Cha¬ 
noine , laquelle pour plus couuertement 
aller deuers ledit Chanoine , fe accointa 
d'une fienne Voifine, et de la noife et dé¬ 
bat qui entre elles fourdit pour l’amour 
du meftier dont elles eftoient, comme vous 
oyrés cy après. 302, 

La Po[iillone fur le Dos. 

93. Nouuelle raconteé d’vne gente 

femme màrieé , qui feignoit a fon Mary 
d’aller en pellerinage pour foy trouuer 
auec le Clerc de la Ville fon amoureux, 
auec lequel ion Mary la trouua, et de 
la maniéré qu’il tint quant enfemble le 
vit faire le meftier que vous fcauéz, com¬ 
me vous ouyrés. 310 

Le Curé Double. 

94. Nouuelle raconteé d’vn Curé qui 
portoit Courte Robbe comme ces Galans a 

* * 3 marier. 
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inàrier, pour laquelle caufe il fût Cité dé¬ 
liant fon Juge ordinaire et de la Sentence 
qui en fut donnée $ aufly la deffenfe qui 
luy fut faite et des autres tromperies qu’il 
fit après i comme vous oÿrés plus a 
plain. 3 1 / 

Le Doigt àû Moine Guéri. 

Nouuèllc raconteé par Monfei- 
gneur de Villiers d’vn Moine qui feignit 
dire très fort malade, et en danger de mord 
pour pâruenir a l’amour, d’une Femme 
fienne Voifine, par la maniéré qui s’en¬ 
fuit. 32 i 


Le Tcjlament Cynique. 

9<J. Nouuelle d’vn fimple ét riche 
Curé de Village qui par fa fimpleflè auoit 
enterré fon Chien au Cimetiere pour la¬ 
quelle chofe il fut cité, par deuartt fon 
Êuefque, et comme il bailla la fommé 
de cinquante efcus d’or audit Euefque 
et de ce que l’Euefque luy en dit, comme 
pourrés ouyr cy dcflous. 328 

le 
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97. Nouuelle d’vne aflcmbleé de boni 

Coœpaignons faifans bonne chere a la 
'Tauerne, beuuans d’autant et d’autel ,dont 
Vva d ? icçux fe çombatit a fa femme, 
quand a fon hoftel il fut retourné, comme 
vous oyrés cy deflous. 3 3* 

Les Amans infortunés. 

98. Nouuelle raconteé par Lebreton 
tPvn Çheualier de ce Royaume lequel 
auoic de fa femme vne belle fille et gen¬ 
re Damoifelle ageé de quinze a feize an? 
ou enuiron ; inais pource que fon Pe- 
re la vouloit marier a un riche Cheùa- 
lier ancien lequel éftoit fon Voifin , elle 
s’en alla auec vn autre jeune Çheualier 
fon Seruiteur en amours en tout bien 
et tout honneur , et comment par mer- 
ueilleufe fortune ils finirent leurs jour? 
tous deux piteufement fans jamais , en 
nulle maniéré auoir habitation l’un auec 
l’autre , comme vous oyrés cy apres. 

33 « 

La 
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La Metamorphofe des Perdrix en Poijfon. 

99 - Noüuclle raconteé d’vir Eûef- 
que d’Efpagne, que par defaute de poif- 
fon mangea deux Perdrix a vn Vendre- 
dy, et comment il dit a fes Gens qu’il 
les auoit conuerties par paroles, de chair 
£n poiffons, comme cy en après plus a 
plain vous fera recordé. 31 $ 

Le Sage Nicaije ou V.Amant vertueux , 

r * •' . 

. I0o. Et derniere de ces prefèntés 
.Nouuelles, d’vn riche Marchand ée la Ci¬ 
té de Genneis, qui fe maria a vne belle 
et gente fille, laquelle par longue ab- 
fcnce de fon Mary, et par fon mefmc 
auertiflement manda quérir vn fage Clerc 
jeune et roide pour la bien feruir et 
fecourir, de ce dont elle auoit mé¬ 
tier, et de la jeufne qu’il luy fit faire 
comme vous oyrés cy après plus a 

P 1 * 10, -3/4. 

Fin de la Table du IL Tçm. 



, y Google 




ftT /v rt v r r » _. 



NOüVELL e xlvl 

le s poire s 


P A Y E’ E S.; 



Digitized by Google 







1 Les cent Nouvelles 
queutent voulentiers les Nonnains. A ce 
propos il aduint n’agueres que vng maiftre 
Jacopin tant hanta et fréquenta vne bon¬ 
ne Maifon de Dames de Religion de ce 
Royaulme qu’il paruint a fon intention la¬ 
quelle eftoit de couchiérauec vne des Da¬ 
mes de leans $ et puis qu’il eut ce bien s’il 
eftoit diligent et longneux de foy trouuer 
Vers celle qu’il aymoit plus que tout le de- 
mourant du monde, et tant y continua et 
hanta que l’AbefTe de leans et plufieurs des 
Religieufès s’en apperceurent de ce que 
eftoit dont elles furent bien mal contentes. 
Mais touteffois affin de efuiter efclandre el¬ 
les n’èn dirent mot voire au Relligieux, 
mais trop bien chantèrent la leçon a la No- 
nain, laquelle fe fceut bien excufer > mais 
l’Abbeflè qui veoit cler et eftoit bien aper- 
ceuante congneut tantofta fes refponfes 
et excufances, aux maniérés qu’elle tenoit 
et aux apparences qu’elle auoit veu qu’elle 
eftoit coupable du fait , fî voulut pourueoir 
de remede} car elle fift tenir bien court, ac- 
caufc de cefte Relligieufè, toutes les au- , 
très, fermer les huis des Cloitres, et des au- , 
très lieux de leans, et tellement fift que ; 
le poure Jacopin ne pouuoit plus venir . 
veoir fa Dame. Si luy en defplaifoit et à j 

elle 


Digiti’zed by Google 



NüuvfeLLÈs. | 
elle auflï il ne le faut demander , ët vous 
dis bien qü‘ils penfoient et nuyt et jour par 
quelle façon et moyen ilz fe pouroient ren¬ 
contrer, mais ilzny fcauoient engin trou- 
üer. Tant faifoit faire fus eux le guet Ma-- 
dame l’Abbeflè. Or aduint vng jour que vnë: 
des niepces de Madame l’Abbefle fe tna- . 
doit et faifoit fe feftc en l’Abbaye et ÿauoit 
grofleaflembleé des gens du pais, et eftoit 
Madame l’Abbefle fort etnpefcheé dé fe-. 
ftoier les gens de bien que eftoienr venus 
a la fefte foire honneur à fa niépce. Si s’ad- 
uifa bon Jacopin de venir veoir la Dame $ 
et que a l’aduënture il pouToit eftre fi heu¬ 
reux j que de la troùuer en belle et il y vint 
comme il propofa, et dfc fait trouua ce qu’il 
queroitet accaufe de la grofle aflèmbleéj, 
et de lempéfchement que l’Abbeflè et Tes 
guettes audient, il eût bien loifir de dire 
les doléances et regretter le bon temps? 
pâfle et elle que beaucoup le aymoit le vit 
très voulentiers, et fe en elle eut efté autre 
Chiére luy eut fait, et outre aultrës parollesi 
il luy dift : Helas ! tna mye vous fcauez qu’il 
y a ja long temps quë point ne fceultnës 
deüifer ainfi que nous feoulions ie vouà 
frie s’il eft poffible tandis que l’hoftel dë 
fcans eft fort donné a autrc chofe que nota 
Ai gueS» 
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guetter, que vous me diéz ou ie pouray 
parler a vous a part. Ainli m’eft Dieu dill 
elle, mon amy,ie ne le déliré pas mains que 
vous: mais ie ne fcay penfer lieu ne place 
ou ie le puilîe faire j car tout le mondeeft 
tant par céans qu'il ne feroit pas en moy 
d’entrer en ma chambre , tant y a d’eftran- 
giers que font venus a celle fèlte, mais ie 
vous diray que vous ferez. Vous fcauez 
bien ou ell le grant jardin de céans, ne. 
feiéfces pas ? Saint Jehan ! ouy, dift il, iefcay 
bien ou il ell. Vous fcauez que au coing dé; 
ce jardin, dill elle, y a vng très beau preau 
bien enclos de belles hayes fortes et elpef* 
lès, et au milieu vng grant poirier que ren¬ 
dent lè lieu vmbrageux et couuert ? Vous 
vous en yrez la et me attendrez, et tantoft 
que ie pouray efchapper ie feray diligence, 
d’y moy trouuer vers vous. Elle fut beau¬ 
coup mercÿeé, et dill mailirejaeopinqu’il: 
lÿ en alloit tout droit. Or deuez vous fca- 
uoir que vng ieune galand venu a la . f elle 
n’eftoit gueres loing de ces deux amans, ly 
ouyt et entendit toute leur coticlufion; et 
pource qu’il Icauoit bien le; lieu ou ellpit 
ledit preau il s’aduila et propofa enfoy de 
s’en aller embufcher pour veoir le defduit 
et les armes qu’ils- auoient entreprins de 
* faire. 
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faire. Il fc mie hors de la prefle, et tant 
que piéz le peurçnt porter il s’en court vers 
ce preau, et fift tant qu’il fe trouua auant 
le Jacopin, et luy la venu il monte fus le 
beau poirier qui eftoit large et ràmu, et 
très bien veftu de feüilles et de poires, et 
fi embufeha fi bien qu’il n’eftoit pas ailé a 
veoir 11 ny eut gueres efté que vecy bon 
Jacopin qui attrotte en regardant derrière 
luy fe ame le fuyuoit, et Dieu qu’il fut bien 
joyeulx de foy trouuer en ce beau lieu ! Il 
fe garda bien de leuer les yeulx contre 
mont, car jamais ne fe fut douté qp’il y 
eut eu quelqu’un } mais tousjours auoic 
loeil vers le chemin qu’il eftoit venu. Tant 
regarda qu’il vit là D ame venir le grant 
pas, laquelle fut toft emprés luy: fi firent 
grant fefte et bon Jacopin d’ofter fon man¬ 
teau et fon capulaire , et commença a bai- 
fer et accoler bien fecrettement la belle, fi. 
voulurent faire ce pourquoy ils eftoient ver- 
nus, et fe met chafcun en point, et ce fai- 
fant commença a dire la Nonnain ; Pardieu 
mon amy frere Aubery, je vueille bien que 
vous lâchez que vous auez aujoürdhuy a 
Dame et en voftre beau commandement 
l’vng des beaux corps de noftre Religion, 
je vous en fais juge, vous le voyez,, regar- 
A 3 ' dez 
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déz quel tetin, quel \ entre, quelles çùift 
fes et du lurplus il ny a que dire Par 
ma foy, dift frere Aubery , feur Je banne 
ma tiiÿi ', re congnois ce que vous diètes j 
mais aufli vous pouuez dire que vous auez 
pour feruiteur, vng des beaulx Religieux 
de noftre Ordre, aufli bien fourny de ce 
que vn homme doit auoir que nul autre ^ 
pt g ces mots mit la main au bâton dont 
il vouloit faire fes ar mes et le brandifoit 
voyant la Dame en luy dilànt qu’en di¬ 
tes yous, que vous en femble, n’eft il pas 
beau, ne vault il pas bien vne belle fille? 
Certes ouy , dift elle. Et aufli l’aurez vous 
dift lejacopin. Et vous aurez, dift lors 
celluy qui efroit dans le poirier defîus 
pulx , de mes meilleures poires j puis 
prent a fés deux mains les branches 
du poirier, et fût tomber en bas fus eux 
des poires très largement > dont frere Au¬ 
bery fqt tant effroyé, qu’a peu qu’il neut 
le fens de reprendre Ion'manteau. Si s’en 
picque tant qu’il peut fans arrefter et ne 
fut aflèuré tant qu’il fut ho,rs de leans. 

Et la Nonnain qui fut autant effroyeé que 
luy ne fe fçeuc fl toft meure en chemin 
que le galant du poirier ne fêuft defeendu, 
lçquel la prj,nt par la main et luy deffer.dit 

■ ‘ : . le 
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le partir et luy dût, ma mye, il vous fouit 
payer le fruitier. Elle qui eftoit prinfe et 
iurprinfe voyt bien que reffus n’eftoit pas 
defaifon: fi fuft contente que le fruitier 
fift ce que Frere Aubery auoit laiffé en 
train. 



NO U- 


Digitized by Google 



& Le$ çeîît Noute-lles 



NOUVELLE XLVIL 


LES DEUX MULES 

N O Y E' E S. 

E N Prpuence âuoit naguerçs vn Piefi- 
dent de haute et bien hcureufe renom- 
' ... tnéc 
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*»cé que très grant Clerc et prudent eftoit, 
vaillant aux armës, difcret en confeij ^ et: 
au brief dire, en luy eftoient tous les biens: 
dequoy on.pouroit jamais loiier homme. 
D’vnechofe tant feulement eftoitnoté dont, 
il n’eftoit pascaufe, mais eftoit celluy 3 que; 
plys en defplaifoit, aufli la raifon y eft oit, 
et pour dire knote que de luy eftoit, c’eftoic 
qu’il eftoit coulx par faulte d’auoir femme 
filtre que bonne. Le bon Seigneur veoit et 
congnoifloit la defloyaulté de fa femme et 
ki trouuoit encline, et eftoit , de tous points 
afaputerie, et quelque fans que Dieu luy; 
eut donné, il ne fcauoit- remede a fon cas, 
fors de foy taire et faire du mort> car il n’a- 
uoit pas fi peu leu en fon temps qu’il n<? 
fceut vrayment que correction na point de 
lieu a femme de tel eftat. Touttesfois vous; 
pouuez pçnfpr que vng homme de courais 
ge vertueux .comme ceftuy eftoit ne viuoit 
pas bien a fon aife, mais fault dire et con¬ 
clure que fop dolent cueur portoit la pafte 
au four de celle mauldite infortune, et par 
dehors auoit femblant et maniéré de rien 
feauoir et apperceuoir le gouuernement de 
fa femme. Vng de (es (bruiteurs le vint trou- 
uer vng jour en fa chambre a part, et luy. 
ya dire par grant fans, Monfeigueur ie fuis 

celluy 
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Celluy qui vous vouldroye aduertir comme 
ie dois de tout ce qui vous peut toucher de 
voftre honneur, ie me fuis prins et don¬ 
né garde du gouuernement de voftre fem¬ 
me, mais ie vous afleure quelle vous garde 
très malloyaulté quelle vous a promife; car 
afleurement vng tel,qu’il luynomma,tient 
Voftre lieu bien fouuent. Le bon Prefident 
(aichant bien l’eftat de fa femme luy refpon- 
dit très fieremennt. Ha ribault ie fcay bien 
que vous mentez de tout ce que me diètes, 
le congnois trop ma 1 femme elle n’eft pas 
telle non, et vous ay ie noury fi longue¬ 
ment pour me rapporter vne telle bourde, 
voire de celle que tant eft honnefte bonne 
et loyalle? Et vrayment vous ne m’en ferez 
plus, diètes que ie vous dois, et vous en 
Allez bientoft, et ne vous trouucz jamais 
deuant moy fi chier que vous aymez voftre 
Vie. Le poure feruiteur, qui cuidoit faire 
grant plaifir a fon maiftre de fon aduertan- 
ce,diftcequ’illuy debuoit, le Prefident luÿ 
baille et il le receut et fen alla. Noftre bon 
Prefident voyant encores de plus en plus 
resfréfchir la defloyaulté de fa femme eftôit 
tant mal content et fi trésfort troublé que 
On ne pouroit plus Si ne fcauoit que penfet 
ne ymaginer par quelle façon il. $’en. pouroit 
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Jionneftement défcharger, fi aduifa que fa 
femme deuoit aller a vne nopce. Il vint a 
vngVarlet que la garde de Tes cheuaulx auoit, 
et auffi dVne belle mulle qu’il auoit et luy 
dift garde bien que tu ne bailles a boire a 
ma mulle de nuyt ne de jour, tant que ie le 
diray, et a chafcune fois que tu luy don¬ 
neras fon auoyne l'y luy metz parmy vne 
bonne pongnie de iel et gardes qué tu n’en 
fonnes mot. Non feray ie dift le Varier. 
Quant le jour des nopces de la Coufine de 
Madame la Prefidente anproucha elle dift 
au bon Prefident : Monfeigneur fi c’eftoit 
yoftre plaifir, ie me trouueroye voulen- 
tiers aux nopces de ma Coufine qui fe fe¬ 
ront Dimanche prouchain en vng tel lieu. 
Vraymentma mye,diftil, j’en lùistresbien 
content. Allez Dieu vous conduie Je vous 
mercie Monlèigneur, dift elle, mais ie ne 
fcay bonnement comment y aller , ie ny 
menaflè point voulentiers mon Chariot 
pour le tant peu que ie y ay a eftre, voftre 
Haquenée aufli eft tant defroyée que par 
ma foy ie n’oferoye pas bien entreprendre 
le chemin fus elle. Et bien prenézînia mulle. 
Le jour de partir vint et s’apprefterent les 
feruiteurs de Madame la Prefidente et les 
femmes que la deu oient feruir et accom- 

paigner, 
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paigner, pareillement vont venir a cheual 
deux ou trois Gorgias que la deuoient ac« 
compaigner que demandent fe Madame eft 
prefte, et elle leur fait feauoir quelle vien¬ 
drait maintenant, elle fut prefte et vint en 
bas en la compaignie de ces gentilz gor¬ 
gias auecques fes femmes et fes (bruiteurs. 
Paflk Madame laPrefidente par la Vijle, et 
fp vint trouuer aux champs, et tant alla 
qu’elle vint arriuer en vng très mauuais de¬ 
vrait auprès duquel pafle la grofle riuierc 
du Rofne:et comme celle mullequi n’auoit 
beudehuit jours aperceut la riqierecourant 
(ans demander Pont ne paflâge elle de plain 
vol faillit dedeps a tout fa charge qui elloit 
du précieux corps de Madame. Ceux que le 
veirent la regardent tresbien , mais aultre 
fecours ne luy firent > car aulïï il n’eftoit 
paseneulx, fi fut Madame noyée dont ce fut 
grant dommaige, et la mulle quant elle eut 
beu fonfaoul nagea tant par le Rofne qu’el¬ 
le troqua lifluè et faillit dehors. La compai¬ 
gnie fut beaucoup troubleé, fi s'en retour¬ 
na a la Ville, et vint l’vngdes (bruiteurs de 
Monlbigneur le Prefident le trouuer en (à 
chambre qui n’attendoit aultre chofe que 
les nouuelles que luy va dire tout pleurant la 
piteufe aduenture de Madame fa Maiftreftb. 

Le 
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Lebon Prefidentplus ioyeulx encuëurqüe 
oncques ne fut fe monftra très defplailànt, 

; et de fait fe lai (Ta cheoir a terre du hault de 
; luy raénnant très piteux duëil en regrettant 
; fa bonne femme. Il njiaudifl'oit fa mulle les 
j belles nopces que firent fa femme partir ce 
j jour, et Dieu, dift il, ce vous eft grant re- 
j proucbe que eftes tant de gens et n’auez 
! fceu refcodre : la poure femme que tant 
j vous aymoit : vous elles lafcfies etmefcbans* 
| etl’auezbienmonftré. Lelèruiteur et lesAuî- 
; très auffi s’excuferent le mains mal qu'ils 
; fceurcnt et laiflerent Monfeigneur le Prefi-» 

‘ dent que loua Dieu a joinétes mains de et 
< qu’il eft fi honneftçment quitte de fà femme. 
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L A BOUC HE 


HONNETE. 

\7 Ng gentil Compaignon deuint airiou* 
T reujt d’vne jeune Damoifellé que na- 
‘ v gueres 
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gueres eftoit mariée, et le mains mal qu’il 
r: lceut aprez. qu’il eut trouué façon d’auoir 
; vers elle accointance il.luy;compta Ton cas* 
Au raport qu’il fift il eftoit fort malade, ec 
a la v érité dire aùffi eftoit il bien en pique. 
Elle fut fi dOulce et gracieufe quelle luy bail¬ 
la honne audience et pour la première fois 
il fe partit très content de la refponce qu’il 
eut* S’il eftoit bien féru au parauantencores 
fut il plus touché au vif quant il eutditfon 
. fait,'fi ne dormit ne nuyt ne jourde.force 
de penfer a fa Dame, et de trouuer la fa¬ 
çon et maniéré de paruenir a fit grâce. H re¬ 
tourna a fa quefte quant il vit* fon point, 
et Dieu feait s’il auoit bien parlé la premiè¬ 
re fois queoncqües fift il mieulx ion perfon- 
naige a la deufiefme, et fi trouua de fon 
, heur fa Dame aflèz encline a pafler fà re- 
i quefte dont il ne fut pas moyennement jo- 
- yeux Et pource qu’il n’auoit pas tous jours 
le temps ne le loifir de foy tenir vers elle, 
il dift a cefte fois la bonne voulenté qu’il 
auoit de luy faire feruice et en quelle façon. 
Il fut mercié de celle qui eftoit tant gra¬ 
cieufe qu’on ne pouroit plus. Brief il trou¬ 
ua en elle tant de courtoifie en maintient 
et parler qu’il n’en feeut plus demander fi 
fe cuida aduançer de la baifer, mais il 

en 
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en fût feffufé de tous points} ihelmes quant 
vint au partir il nepeult oneques finer dont 
il eftoit très esbahy. Et quant il fut de¬ 
hors de elle, il fe doubta beaucoup de non 
point paruenir a fon intencion, veu qu’il ne 
pouuoit obtenir d’elle vn feul baifer. Il le 
conforte d’autre collé des gracieufes parol- 
les qu’il auoit eu au dire adieu, et de lef- 
poir qu’elle luy auoit baillé. Il reûint com¬ 
me les antres fois de rechief a fa quelle et 
pour abréger tartt y alla , et tant y vint 
qu’il eut heure alfigneé de dire le furplus 
a fa Dame a part, de ce que ne vouldroit 
déclarer entre eux deux, et pource que 
temps eftoit il print congé d'elle fi l’embral- 
fa bien douteement et la voulut baifer et 
elle s’en deffendit très bien et luy dift allez 
rudement, oftez oftez lailïèz moy,ienay 
cure d’eftre bailcé. Il s’exeufa et le plus 
gracieufement queonques et fur ce partit. 
Etqueflce, dift il, en foy mefme? Jamais ie 
ne veis celle maniéré en femme * elle méfait 
Ja meilleure chere du monde et fi ma desja 
accordé tout ce que ie luy ay ofé requerre, 
mais'cncores n’ay peu finer d’vngpoüre bai- 
fier ! Quant il fut heure il vint ou là Dame 
luy auoit dit, et fift ce pourquoy il y vint 
tout afon beairloiûr} car il coucha entre feS 
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bras toute la belle nuyc, et fift tout ce 
qu’il voulut excepté feulement le bailèr 
pour laquelle caufe il fesmerueiJloit moult 
en foy mefme. Et ie n’entens point cefte 
manie de faire, difoit il en fon pardedens, 
celle femme veult bien que ie couche aueç- 
ques elle et faire tout ce qu’il me plaift, 
mais du bailèr ie n’en fineroye n’en plus 
que de la vraye croix, far la mort bieu ie 
ne fcay entendre eecy : il faut qu’il y ayt 
aucun myftere j il cil force que ie le faiche. 
Vngjour entre les autres qu’il eftoit auec fa 
Dame a goguettes et qu’ilz eftoient beau¬ 
coup de hait tous deux, il luy dift; Ma 
mycievous requiers diftes moy que vous 
meut de me tenir fi grant rigueur quant ie 
vous veil bailèr, vous mauez bailé la joyf- 
Tance de voftre gracieux et beau corps tout 
entièrement, et d’vng petit baifer vous me 
faites rcffus ? Mon amy , dift elle, vous diètes 
vray, le bailèr vous ay ie voiremènt reffufé 
et ne Vous y attendez point, vous n’en fine- 
rez jamais ,et larailon ÿ eft banne je lavoùs 
diray. Il eft vray quant jefpoufay mon ma¬ 
ry que je luy promis de la bouche tant feu¬ 
lement beaucoup de moult belles chofes, 
et pource que ma bouche luy a promis dé 
luy eftre loyalle ie fuis celle que luy veuille' 
ÏM* JL B bonné 
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bonne entretenir, et ne fouffreroye pour 
mourir qu’autre que luy y toucha, ellexft-, 
fienne et a nui autre, et ne vous attendez * 
de riens y auoir, mais mon derrière neluy 
a rien promis ne juré, faiétes de luy, du j 
furplus ma bouche hors, ce qu’il vous plai- j 
ra ie le vous abandonne. L’autre comment •: 
ca’a rire tresfort, et dift, ma mye ie vous ; 
jnercie, vous diètes tresbien , et fi vous.,' 
fcày grant gré que vous auez la franchifç ; 
de bien garder voftré promcfïè. A Dieu né, 
Vueille, dift elle,que ie luy face feulte. En 
la façon qu’auez ouy fuft cefte femme oh- { 
itineé. Le mary auoit la bouche feulement , j j 
et fon amy le furplus, et fe daduenture le | 
mary le feruoit aucune fois des autres mem¬ 
bres ce n’eftoit que par manière d’emprunt jf, 
car ils eftoient a fon amy par le bon dellej 
mais il veoit ceft auantaige que fa femme ; 
tftoit contente qu’il en prenfift fur ce quelle 
auoit do nn é , mais pour riens neuft fouftert 
que l’amy eut jouy de ce qu’a fou mary 
auoit donné. 
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N Aguéres qu’en la Ville d’Arras auoit 
vng bon Marchant auquel il mefcheut 
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d’auoir femme efpoufeé qui n’eftoit pas de3 
meilleures du monde $ car elle netenoil 
ferre, quelle put veoir fon coup, et quel¬ 
le trouua a qui , non plus que vne viel¬ 
le arbateftre. Ce bon Marchant fe donna gar¬ 
de du gouuernement de fa femme, il en fut 
auffi aduerty par aulcuns fes plus priuéz 
amyset voifins, fi fe bouta en vne grantfre¬ 
ndre et bien parfonde melericolie dont il 
ne vault pas mieulx : puis s’aduifâ qu’il ef- 
prouueroit s’il fcauoit par aucune bonne 
façon fe nullement il pouroit veoir ce qu’il 
(irait que bien peu luÿ plaira 5 c’eftoit de 
veoir venir en fon hoftel et en fon domicile 
deuers fa femme vng ou plufieurs de ceulx 
que on dit que font lieutenans. Noftre Mar¬ 
chant feignit vng jour d’aller dehors et 
s’embufeha en vne chambre de fon hoftel 
dontluy feul auoit la clef, et veoit ladite 
chambre fus la cour. Et par aulcuns fe- 
crcts pertuis et plufieurs treilles regardoit 
en plufieurs autres lieux et chambres de 
leans. Tantoft que la bonne femme pen- 
fà que fon mary eftoit dehors, elle fift prefte- 
ment feauoir a vng de fes amys qu’il ven- 1 
fift vers elle, et il obeyt comme il deuoir. 1 
Car il fùyuit pié a pié la mefchîne que l’e* ' 
ftoit allé quérir. Le mary que comme dift ! 

eft 1 
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eft eftoit caché en fa chambre , vit très 
bien entrer<eluy qui venoit tenir fon lieu, . 
mais il ne dift mot, car il veult veoir pJus_ 
auant s’il peut. Quant l’amoureux fut leans 
la Dame le mena par la main tout deuiïànc 
en fa chambre et ferra luys et fe commen¬ 
cèrent a baifer et accoller, et faire la plus - 
grant chiere de jamais : et la bonne Da- 
moifelle de defppuiller fa robbe , et foy 
mettre en cotte fimple, et bon Gompai- 
gnon de la prendre a bons bras de corps, 
et faire ce pourquoy il eftoit venu. Et tout 
ce, veoit a l’oeil le poure mary par vne 
petite treille, penfés s’il eftoit a fon aife j 
mefme il eftoit fi preft deulx quil enten- 
doit pleinement tout ce qu’ils difoient. 

Quant les armes d’entre la bonne fem¬ 
me et fon feruiteur furent acheveés ilz fe 
mifdrent fus vne couche que eftoit en la 
chambre et fe commencèrent a deuifer de 
plufieurs chofes, et comme le feruiteur re- 
gatdoit fa Dame que tant belle eftoit 
que merueilles, il la commence a rebaifer 
et dift en cela fàifant : Ma mye a qui eft 
cefte belle bouche? C’eft a vous mon amy, 
dift elle. Et ie vous en mercie , dift il, et 
ees beaulx yeulx ? A vous auffi, dift elle; 
Et ce beau tetin, qui eft fi bien troufle 
Bj, n’eft 
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n»eft fl pas démon compte,diftil? Ouy pat 
ma foy mon amy, dift elle, et non autre. 
Il met aprez la main au ventre a fon de? 
liant, ou il ny auoit que redire, fi luy de? 
manda a que eft cecy ma mye ? 11 ne le faut 
ja demander, dift elle, onfcaitbienque tout 
eft voftre. Il vint aprez getter la main fur 
le gros derrière d’elle, et luy demanda en 
■foubzriant a que eft cecy ? Il eft a mon ma» 
-ry, dift elle, c’eft fa part, mais tout le de» 
mourant eft voftre. Et vrayment, dift il , ie 
vous en remercie beaucoup. le ne me dois 
:pas plaindre, vous m’auez très bien party, 
et aufli d’autre cofté par mafoy penfez que 
ie fuis tout entier voftre. le le fcay bien 
dift elle, et après ces beaux dons et offres 
■qu’ilz firent l’vng a l’autre ils recommencè¬ 
rent leurs armes de plus belle et ce fait le 
gentil feruiteur partit de leans, et le poure 
mary que tout auoit veu et oüy tant cou» 
Touçéqu’il n’enpouuoitplus,enrageoit tout 
vif. ToutefFois pour mieulx faire il auala 
cefté première et a lendemain fift très bien 
fon perfonnage faifànt femblant qu’il ve- 
noit de dehors, et quant vint fur le point 
du difner il dift a fa femme qu’il vouloit 
auoir Dimanche proüchain fon pere fa me- 
?e, telz ét telz de fes parens et çoufins 

' .. et 


Digitized by 


Google 





Nouvelles; z 
w et quelle face garnifon de viures, et qu’ils 
un foient bien aifes a ce jour. Elle fe chargea 
jf, de ce faire et luy de les inuiter. Ce Di- 
4 manche vint et le difner fut preft et tous 
ceux qui mandez y furent comparurent 
. 0 „ et print chafcun place comme leur hofte 

'il, J’ordonnoit, que elloit debout, et fa 

, ", femme aulïï lefquels feruirent le premier 

m ïnetz. Quant le premier metz fuft aflïs, 

î'ofte que auoit fecrettement fait faire vne 
t Robbe pour là femme de gros bureau de 

L gris, et a lendroit du derrière auoit fait 

. mettre vne bonne piece d’efcarîate en ma- 
• ! niere d’vng tafeau, fi difta là femme ve- 

j fl nez fufqu’en là chambre, il fe met deuant 

^ et elle le fuit. Quant ils y furent, il luy 

fift defpouiller là Robbe, et va prendre celle 
■ du bureau deflufdit et luy dift. Or ve- 

‘ fiez celte Robbe. Elle la regarde et veoit 

* quelle elt de gros bureau fi en eft toute ef- 

’ bahie et ne Icait penler quil faut a Ion ma- 

\ ry, ne pourquoy il la veut ainfi habiller. 

1 Et a quel propos me voulez vous ainfi 

8 houffer ,dift elle? Ne vous chaille, dift il, ie 

[ vueil que la vellez. Ma foy, dift elle, ie nen 

tiens compte, ie;ne la veftirez jamais, fài- 
J' .cfces vous du fol ? Vous voulez bien fàire 
fàrcer les gens de vous et de moy encores 
J, B 4 deuant 
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deuant tout le monde ! Il ny a ne fol ne 
feige, dift il, vous la veftirez. Au mains 
dift elle, que ie faiche pour quoy vous le 
faidtes? Vous le fcaurez cy aprez. Pour 
abrcgier force fut quelle endofla celte Rob- 
be qüieftoit bien eftrange a regarder, et 
en ce point fut ameneé a la table ou la 
pluspart de fes parens et amys eftoient. 
Mais penfez qu’ilz furent bien esbahys de 
la veoir ainfi habilleé, et croiez quelle 
eftoit bien honteufe, et fe la force eut 
efté fienne elle ne fuft pas la venue. Droit 
laauoit allez que demandoient que figni- 
•fioit ceft habillement ? Et le mary rcf- 
pondift qu’ils penfafTent tous de faire bon* 
ne chiere, et quaprés difner ils le fcau- 
roient. Mais vous debuez feauoir que la 
poure femme houffeé du bureau ne man¬ 
gea chofe que bien luy fift, et le jugeoit 
le cueur que le mifteve de fa houfîèure luy 
feroit ennuy. Et encores éuft-elle elle 
trop plus troubleé Telle eut fceu du ta- 
fèau d’efcarlate , mais nepny. Le difner 
fe paflà, et fut la table-ofteé, les grâces 
dictes et tout chafcun debout. Lors le 
mary fe met auant et commence (a dire: 
Vous telz et telz que cy elles, s’il vous 
plaift, iç yous diray en brief la, caufe pour¬ 
vus/ 


Digitized by 


Google 



N O V V E LL ES. ï ? 

qüoy ie vous ay icy aflemblez., et pour» 
quoy iay veftu ma femme de ceft habil¬ 
lement ? Il eft vray que ja pieca iay eilé 
aduerty que voftre parente que cy eft me 
gardoit très mal la loyaulté quelle me pro- 
jnift en la main du Preftre : touteffois quel¬ 
que chofe que l’on m’ayt dit ie ne lay pas 
creu'de legier : mais moy mefme lay vou¬ 
lu efprouuer} et qu’il foit vray il n’y a que 
üx jours que ie faigny d’aller dehors, et 
membuchay en ma chambre la hault. Je 
p’y eu gueres efté que vecy venir vng tel 
que ma femme mena tantoft en fa chambre 
ou ils firent ce que mieulx leurs pleut, et 
entre les autres deuifes l’homme luy de¬ 
manda de fa bouche, de fes^yeulx, de fes 
mains, de fon tctin, de fon ventre, defon 
deuant, de les cuifles,a qui tout ce bagaige 
eftoit? Et elle refpondit a vous mon amy. 
Et quant vint a fon derrière il luy dift, et 
a qui eft cecy ma mye ? A mon mary dift 
elle. LorS pource que je lay trouuéc telle 
ie lay ainfy habilleé. Elle a dit que delle il 
ry a mien que le derrière ; fi l’ay houfleé 
comme il appartient a mon eftat} le de- 
mourant ay ie houfle de vefturequieftdeuë 
a femme defloyalle et deshonnoureé j car 
e}le çft telle i pource ie l’a vous reps. La 
- B y com- 
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compagnie fut bien csbahye d’ouïr ce pro« 
pos, et la pourc femme'bien honteufe} mais 
toutesfais quay'que fut, oncques puis 
auec fan maiy ne fe trouua ainfi deshon- 
nourcé et reproucheé entre fes amis depuis 
demeura, 
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veoir et chercher les aduentures du monde, 
il y eut n’aguéres au pays de Lannois vng 
filz de laboureur qui fut depuis l’aage de 
dix ans jufqu’a l’age de vint et fix ans tous- 
jouvs hors du païs , et depuis fon parte- 
naent jufqua fon retour onques fon pere ne 
fa mere n’en eurent onques vne feule nou- 
uelle, fi penferent plufieurs fois qu’il fut 
mort* Il reuint touttesfois et Dieu fcait la 
joye que fut en l’hoftel, et comment il fuft 
feftpyé a fon retour de tant peu de biens 
que Dieu leurs auoit donné* Mais que le 
vit voulentiers, et en fift grant feffe ce fuft 
fa grant mere, la mere de fort pere, que 
luy fâifoit plus grant chiere et eftoit la plus 
joyeufe de fon retour que nulle des autres} 
elle lebaifa plus de cinquante fois, et ne 
ceflbit de loüer Dieu qui leur auoit rendu 
leur beau filz, et retourné en fi beau point. 
Aprez cefte grant chiere leure vint de dor-» 
mir, mais il n’y auoit a l’hoftel que deux 
lits, l’vng eftoit pour le pere et la mere et 
l’autre pour la grant mere, fi tut ordonné 
que leurdit filz coucheroit auec là grant 
mere, dont elle fut bien joyeufe} mais il 
s’en fut bien palfé , combien que pour obéir 
H fut content de prendre patience pour 
çcftc nuyt. Comme il eftoit couchié aueç- 
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quesclle, ne fcay de quoy il luy fôuuint 
car il monta deffus. Ët que veux tu faire, 
dift elle? Ne vous chaille, dift il, ne diftes 
mot. Quant elle vit qu’il vouloit befon* 
gner a bon efcient, elle commence de crier 
tant qu’elle peut aprez fon filz que dormoit 
en la chambre au plus prez, fi fe leua de 
fon lit et s’en alla plaindre a luy de fon fils 
en pleurant tendrement. Quant l’autre 
oiiyt la plainte de fa mere, et la inhuma¬ 
nité de fon filz j il fe leua fur piedz très cou- 
roucéet mal meu et dift qu’il l’occira. Le filz 
ouyt cefte menace, et fault fus et s’enfuit 
par derrière. Son pere le fuit, mais c’ell 
pour néant, il n’eftoit pas fi Jegier du pied, 
il vit qu’il perdoit fa peine, fi reuint a l’o- 
fiel, et trouua fa mere lamentant accaulè 
de loffenfe que fon filz luy auoit faite. Ne 
vous chaille ma mere, dift il, ie vous en 
vengeray bien. Ne fcay quans jours aprez 
ce pere vint trouuer fon filz que joüoit a la 
paulme et tantoft qu’il le vit il tira bonne 
dague, et marche vers luy et l’en cuida 
ferir. Le filz fe détourna et fon pere fut 
tenu. Aucuns qui la eftoient fceurcnt bien 
que c’eftoit le pere et le filz, fy dift l’vng au 
filz, et viens ca qu’as tu méfiait a ton pere 
que te yeult tuer ? Ma foy, dift il , rien. Il a le 
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plus grant tort de jamais, il me veult tout 
le mal du monde pour vne poure fois que 
j’ay voulu ronciner famere, et i] a bien 
ronciné la mienne plus de cinq cens fois, 
etien’en parlay onques vng feul mot. Tous 
ceux qui ouyrent cefte refponce comment 
cent a rire du grant cueur, fi femploierent 
* cefte occafion dy mettre paix, et fut tout 
pardonné d’vng cofté et d’aultre* 
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A Paris n’aguéres viuoit vne femme 
qui fut maricé a yng bon'fimple 
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homme qui tout Ton temps fut de nos 
amis fi très bien qu’on ne pouoit plus. Ce¬ 
lte femme qui belle et gente et gracieulè 
eftoit au temps qu’elle fut neufue,. pourcé 
quelle auoit l’oeil au vent, fut requife d’a¬ 
mours de plufieurs gens, et pour la grant 
eourtailè que nature nauoit pas oublié en 
elle, elle palTa legierement les requeftes dé 
ceulx quemieulxluy pleurent* et eut en fon 
temps tant deux comme de fon mary 7. ou 
8 enfans. Aduint quelle fut malade et au 
lit de la mort acoucheé, fi eut tant de grâ¬ 
ce quelle eut temps et loifir de loy confefi 
fer, penfer de fes pechex, difpolêr de là 
confcience, et elle yeoit durant fa maladie 
fes enfans trotter déuant elle qui luy bail- 
loient au cueur très grant regret de les laif- 
fer, fi fe penfa quelle- feroit mal de kifler 
lon-mary chargé ds la. plufpart} car il n’en 
eftoit pas le peré combien qu’il le cuydâft, 
et la tenoit auffi bonne femme que nulle dé 
Paris; plie fift tant par le moien d’vnefem¬ 
me qui la gardoit que vers elle vindrent 
deux hommes qui au temps pafle l’auoierit 
en amours très bien feruie, et vindrent de 
fi bonne heure que fon mary eftoit allé de¬ 
vers les Médecins Apotiquaires pour auoir 
aucun bon remede pour elle et pour la 

fanté< 
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fanté; Quant elle vit ces deux hommes 
•elle fit tantoft venir dcuant elle tous iès en- 
fàns, fi commença adiré, vous elles viig 
tel, vous fcauez ce qui a elle entre Vous et 
moy ou temps pafle, dont il me delplaift 
a celle heure amèrement. Et fe ce nell la 
mifericorde de nollre Seigneur a qui ie me 
recommande, il me fera en l’autre monde 
bien chèrement vendu. Touttesfois le iay 
fait vne folie ie la congnois, mais de faire 
la féconde ce feroit trop mal fait. Vecy telz 
et telz de mesenfans,ilsfontvollres,et mon 
mary cuide a la vérité qu’ilz foient liens, fi 
feray ie confcience de les laillèr en fa char¬ 
ge îpourquoy ie voüs prie tant queie puis, 
que apréz ma mort que ferabrefue, que 
vous les prénez auec vous et les entrete¬ 
nez, nouriflèz et elleuez, et en faiétes com¬ 
me bon pere doit faire} car ils jont vollres. 
Pareillement ^ill a l’autre, et luy mon- 
llroit fes autres enfans, telz et telz font: 
a vous ie vous afleure, fi lés Vous recom¬ 
mande en vous priant que vous en acqüit- 
tezj et fe ainfi me le voulez promettre ie 
mouray plus ailé. Et comme elle faifoit ce 
partaige ,fon mafy va venir a l’hollel et fut 
aperceu par vng petit de fès filz que n’a- 
üoit enuiron que cinq ou fix ans,qui ville- 
Tm. Il, G ment 
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, ment defcendic en bas encontre luy effra- 
yement, iè hafta tant de deualer la montée 
qu’il eftoit preft dehors de alaine. Comme il 
vit fon pere a quelque méfchief que ce fut 
il dit : Helas ! mon pere auancez vous toit 
pour Dieu. Quelle chofe y a til de nouueau 
dift le pere , ta mere eft elle morte PNenny , 
dift l’enfant} mais auancez vous d’aller en 
hault ou il ne vous dctnourera vng feul en- , 
fant : ils font venus vers ma meré deux hom¬ 
mes , à qui elle donne tous mes frcresi 
fe vous ny allez, bien toft elle donnera tout. 
Le bon homme ne icait que ion filz veut 
dire, fi monta en hault et trouua là femme, 
fit garde, deux de fes voifins et fes enfansj 
fi demanda que lignifie ce que vng tel de 
lès filz luy a dit? Vous le fcaurez cy aprez 
dift elle. Il n’en enquift plus pour leurej car 
il ne fe doubta de rien. Ses voifins fen al¬ 
lèrent et commandèrent la malade a Dieu - 
et luy jpromidrent de faire ce qu’elle leurs 
auoit requis dont elle les mercia. Com¬ 
me aprouchaft le pas de la mort cria mer- 
cy a fon mary, et luy dift la faulte quelle 
luy a faite durant qu’elle a efté alieé auec 
luy : et comment telz et telz de fes enfàns 
eftoient a tel et a tel : et telz a vng tel : c’eft 
afcauoirceux dont defliis eft touché j et que 

aprez 
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; aprez là mort , ilz les pendront et n’en au- 
! xa jamais charge. 11 fut bien esbahy d’ouyr 
1 celte nouuelle : neantmoins il luy patdonna 

* tout i et puis elle mourut.Enfùite il enuoya fes 
' enfans a ceux qu’elle auoit ordonné qui les 
1 retindrent; et par tel point il fut quitte de 

, fa femme et de fes enfàns} et fi eut beau- 
6 coup mains de regret de la perte de fa fem- 

G ’ me que de celle de fes enfàns. 
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vertueux, comme il eftoit au lit de la mort. 


et eut fait fes ordonnances et difpofé de la 
confidence au mieulx qu’il peut, il appel-, 
laftvng fcul filz qu’il auoit auquel il làiftbit 
foifon de biens temporelzjet apréz que lui eut 
recommandé fontaine, celle de fa mere que 
nagucres auoit terminé vie par mort, et 
geneplement tout le Colliegede purgatoire, 
il aduifa trois chofes pour la derniere do- 
éfcrine que jamais luy voulloit bailler, en di- 
fant ; Mon très cher filz ie vous aduèrtis que 
jamais vous ne hantez tant en l’hoftel de 


voftre vôifin que l’en vous y fcruc de pain 
bis. Secondement je vous enjoints que 
vous gardez de jamais courir voftre cheual 
eu la valeé. Tiercement que vous ne prenez 
jamais femme d’eftrange nation. Orlè vous 
Jhuucnez de ces trois pointz, ie ne doubte 


-point que bien ne vous en vienne. Mais fe 
vous faites le contraire, foyez feur que vous 
trouuerez que la doétrine de voftre pere 
vousvaulfift mieulx auoir tenue. Le bon 


filz mercià fon pere de fon bon aduerrifle- 
ment, et luy promift eferipre fes enfeigne- 
mens au plus parfont de fon cueur, et les 
mettre fi très bien en fon entendement ec 


en fa mémoire que jamais n’yra au contrai¬ 
re. Tantoft aprez fon pere mouruft, et fu- 
C 3 rent 
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rent faites les funérailles comme a fon eftat 
et a homme de tel lieu qu’il eftoit apparte- 
noit j car fon filz s’en voulut bien acquit¬ 
ter comme celuy qui bien auoit de quoy. 
Vng certain temps aprez, comme on prent 
accointance plus en vng lieu que en vng 
aultre,ce bon gentil homme qui eftoit or¬ 
phelin de pere et de mere et a marier, et 
nefeauoit que s’eftoit du mefnaige, s’accoin¬ 
ta d’vngvoifin qu’il auoit, et de fait lapluf- 
part de fes jours beuuoit et mengeoit leans, 
Son voifin, qui mariéeftoit et auoit vne très 
belle femme,fe bouta en la doulce raige de 
jaloufieet luy vindrent faire raport fês yeulx, 
que noftre gentil homme ne venoit en fon 
hoftel fors a l’occafion de fa femme, et que 
vrayement il eftoit amoureux, et que a la 
longue il la pouroit emporter d’aflault. Si 
n’eftoit pas bien a fon aife, et ne feauoit 
penfer comment il fe pouroit honnefte- 
ment de luy defarmer j car luy dire la 
çhofe comme il la penfe ne vauldroit rien} 
fi condud de luy tenir telz termes petit 
a petit qu’il fe poura aflez aperceuoir s’il 
n’eft trop befte, que (a hantife continuel¬ 
le ne luy plaift pas. Et pour executer 
fe conclufion en lieu qu’on le fouloit fer- 
uir de pain blanc il fift mettre le bis. Et 
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ipréz ie ne fcay quans répas noftre gen¬ 
til homme s’en donna gardé et luy fouvint 
de la do&rine de fon pere : fi congneut qu’il 
#uoit erré, fi bâtit fa coupe et bouta en fa 
manche tout fecretement vngpain bis et la- 
porta en fon hoftel, et en remembrance le 
pendit en vne corde en fa grant Salle, et ne 
retourna plus en la maifon de fon Voifin 
comme il auoit fait parauant. Pareillement 
Vngjour entre les autres luy qui eftoit hom¬ 
me dedefdujt, comme il eftoit aux champs, 
èt que fès leuriers euflènt mis vng liéure a 
chaflè, il pique fon cheual, tant quil peut 
apréz, et vint rataindre le liéure et leuriers 
en vne grant valleé, ou fon cheual qui ve- 
noit de toute fa force faillit des quatre piedz 
et tomba, et ledit cheual fe rompit le col 
dont il fut bien esbahy et fut bien heureux 
ledit gentil homme quant ilfevit ainfi gardé 
de mort et d’affolure. Il eut touttesfois 
pour recompenfè le liéure, et comme il le 
tint il regarda fon cheual que tant il aymoit: 
fi luy fbuuenoit du fécond enfèignement 
que fon pere luy auoit baillé} ec que s’il 
et eut eu bien mémoire, il ne euft pas ce¬ 
lle perte ne pafle le dangier qu’il a eu bièn 
grant. Quant il fut en fa maifon il mit au¬ 
près du pain bis a vne corde en la Salle la 
C 4 peau 
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pçau du cheual affin r qu’il eut mémoire et 
remcmbrance du fécond aduifement que 
fon pere jadis luy bailla. Vng certain, 
temps apréz U luy print voulenté d’aile» 
voyager et veoir pays: fi difpofa fes befonr 
gnes a ce, et print de la finance dont il 
auoit largement et chercha maintes con- 
treés, et le trouua en diuerfes régions et 
places dont en la fin il fift refiience enl’ho? 
ftel d’vn grant Seigneur, d’vne lojngtaine 
et bien eftrange marche, et fc gouucrna fi 
hautement et fi bien leans que le Seigneur 
fut bien content de luy bailler fa fille en ma¬ 
riage i iafoit qu’il n’eut feulement congnoiir 
fance de luy fors fes loüables moeurs et ver¬ 
tus. Pour abregier il fiança la fille de ce fei- 
gneur et vint le jour des nopces. Et quant 
il cyida la nuyt couchier auecques elle, on 
luy dift que la co.uftume du pais -efto.it de 
ne point çouçher la première nuyt auec fa 
femme, et qu’il eut patience jufques a len¬ 
demain. Puis que c’eft la couftume, dift il, 
ie ne quérs ja qu’on la rompe pour moyi 
fon efpoufeé fut meneé couchier en vne, 
. chambre, et luy en vne autre, aprez les 
dances, et de bien venir il ny auoit que 
vne paroy entre ces deux chambres, qui 
n’eftoit que de terre, Si s’aduilà pour veoir 

1*1 
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tt h contenance, de faire vng perthuys de 

■uc fon efpcé par dedans la paroy et vit très 

à bien a fon aife fon efpoufe fe boutter ou lit , 

la et vit auffi, ne demoura guéres après, le 

«• Chapelain de leans qui fe vint boutter au- 

il présdelle pour luy faire compaignie, affin 

m- qu’elle n’eut paour, ou comme jefpoire pour 

et faire leflay ou prendre la difme des Corde» 

if Jiers, comme ddTus'eft touché. Noftrebon 

ne gentil homme quant il vit venir cet appâ¬ 
li reil, penfés qu’il eut bien des eftouppes 

ur en là quenoille, luy vint tantoft en memoi- 

;!■ re letroifiefine aduifement que fon pere luy 

il- donna auant le trefpas lequel il auoit mal 

:r- retenu. Touttesfois il fe réconforta et prifl 

:i- couraige, et dift bien en foy mefmes que la 

ni chofen’eft pas fi auant qu’il n’en faille bien, 

in A lendemain le bon Chapelain fon lieute- 

je nant de la nuyt et Ion prcdecefleur fe îeua 

fa de bon matin, et d’auenture il oublia fes 

)• brayes fous le cheuet du lit a lefpoufeé* et 

1, noftrebon gentil homme fans faire femblant 

i de rien vint au lit d’elle et la falua ’gracieu- 

ic fement, commeil feauoit bien faire, et trou» 

s ua façon de prendre les braies du Preftre 

e fans quil fut aperçu d’ame. On filigrane 

i chiere tout ce jour. Et quant vint au foir 

r Je lip de lefpoufeé fut paré et ordonné tanç 

1 C y riche- 
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richement qu’a merueilles et elle y fut cou- 
cheé. Si dift on au Sire des nopces que més- 
huy quant il luy plaira il poura bien cou¬ 
cher auec fa femme. II eftoit fourny de ref- 
ponceet dift au pere et a la mere et aux pa- 
rensqu’ilz le voulfiflênt oüyr : Vous nefca- 
uez, dift il, que ie fuis, ne a que vous auez 
donné voftre fille, et en ce m’auez fait le plus 
grant honneur que jamais fut fait a vng 
jeune homme eftrangier, dont ie ne vous 
ïcauroye allez mércier. Neantmoins tout- 
tesfois jay conclud en moy mefmes, et fuis 
a ce refolu de jamais coucher auecques elle 
tant que ie luy auray monftré et a vous 
auflÿ que ie fuis, quelle chofe iay, et com¬ 
ment ie fuis logié. Le pere prinft tantoft la 
parole et dift: Nous fcaüons très bien que 
vous eftes noble homme et de hault lieu, 
et na pas mis Dieu en vous tant de belles 
vertus fans les accompaigner d’amis et de 
richeflès. Nous fommes contens de vous, 
ne laiflez ia a parfaire et accomplir voftre 
mariage, tout a temps fcaurons nous plus 
auant de voftre eftat quant il vous plaira. 
Pour abregiér il voiia et iura de non jamais 
couchier auecqües elle fe n’eftoit en fon ho- 
ftel, et luy ameneroit fon pere et fa mere et 
plufieurs de Tes parens et amys. Il fit met¬ 
tre 
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tre lôn hoftel a point pour les receuoir, et 
y vint vng jour deuant eulx, et tantoft 
qu’il fut defcendu il prit les braies du Prefi- 
tre qu’il auoit et les pendit en la Salle au¬ 
près du pain bis et de la peau de cheual. 
Très grandement furent receus et féftoyez 
les parens et amis de noftre bonne efpou- 
feé et furent bien esbahys de veoir l’hoftel 
du jeune gentil homme fi bien fourni de 
vaiflèlle,de tapiflèrie,et de tous autres meu¬ 
bles, et fe reputoient bien heureux d’auoir 
fi bien allié leur belle fille. Comme ils re- 
gardoient par leans, ils vinrent en la grant 
Salle que eftoit tendue de belle tapiflerie, 
apperceurent au milieu le pain bis, la peau 
de cheual et vne braye qui pendoient dont 
ils furent moult esbahys, et en deman¬ 
dèrent la lignification a leur hofte. Le 
Sire des nopces leur dift que voulenticrs il 
leurs dira la caufe et tout ce qui en eft 
quant ils auront mengié. Le difner fuit 
preft et Dieu fcait s’ils furent bien fer- 
uisîlls neurent pas fi toftdifné qu’ils ne de-r 
mandèrent l’interpretation, et la fignifian- 
ce et le myftere du pain bis et de la peau de 
cheual &c. Et le bon gentil homme Icuf 
compta bien au long et dift que fon pere 
pliant au lit de la mort, comme deflus eft 

narré, 
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narré, luy auoit baillé trois enfeignemens., 
Le premier fuc que ie ne me trouuaflê ja¬ 
mais tant en lieu, que on me feruit du pain 
bis. Je ne retins pas bien cefte doétrine ne 
ccft enfeignement j car puis fa mort ie han- 
tay tant vng mien voifin qu’il fe boutta en 
jaloufie pour fa femme, et en lieu de pain 
blanc dequoy ie fus fêrui long temps on 
me feruit de pain bis, et en mémoire et 
aprobacion de la vérité de ceft enfeigne¬ 
ment jay la fait mettre ce pain bis. Le 
deuxiefme enfeignement que mon pere 
me bailla fut, que jamais ie né cou- 
rude mon cheual en la valleé. le ne le 
retins pas bien vng jour qui paflà, fi 
men print mal > car en courant en vne val¬ 
leé après le liéure et mes chiens mon che¬ 
ual cheut et fe rompit le col, et a peu 
que ie ne feuflè très bien blefTé} fi efehappé 
de belle mort, et en mémoire de ce, eft la 
pendue la peau du cheual que alors je per¬ 
dis. Le troiziefme enfeignement et aduife- 
menc que mon Pere dont Dieu ayt l’ame 
me baillait fut que jamais ie ne efpoulaile 
femme d’eftrange nation. Or ayie failly,et 
vous diray comment il m’en eft prins. Il 
eft bien vray que la première nuyt que vous 
me rcftufifl.es le couchier auecqucs voftre 
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fille qui cy eft,ie fus logié en vnechambre 
au plus prés de la fienne : et pource que la 
paroy qui eftoit entre elle et moy n’eftoie 
pas trop forte ie la perthuilay démon efpeé: 
et veis venir couchier auecquesèlle le Cha¬ 
pelain de voftre hoftel, que fous le cheuec 
du lit oublia (es brayes, le matin quant il le 
leua, lefquelles ie recouuray, et font celles 
queveez la pendues, que teltnoignent et ap- 
preuuent la Chronique vérité du troîfief- 
me enfeignement que mon feu pere jadis 
me bailla, lequel ie n’ay pas bien retenu 
ne mis en ma mémoire $ mais affin que plus 
en la faulte des trois aduis precedens ne ren- 
choye ces trois bagues que vous voyez me 
feront dorefnauant fage ; et pource que la 
Dieu mercy ie ne fuis pas tant obligé a vo¬ 
ftre fille quelle ne me puifiè bien quitter, je 
vous prie que la remenez et retournez en 
voftre marche} car jour que je viue ne me 
fera de plus prés} mais pource que ie vous 
ay fait venir de loing et vous ay bien voulu 
monftrer que ie ne fuis pas vng homme 
pour auoir le remenant d’vng Preftre, ie fuis 
content de payer vos dépens. Lés autres 
ne feeurent que dire ne que penlèr qui fe 
voyent confus et leur tort, voyant auflï 
qu’ils font moult loing de leur marche, et 
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de leurs pais, et que la force neft pas leur 
en ce lieu -, fi furent très bien contens de 
prendre de largent pour leurs dépens et eulx 
en retourner. Dont ilz vindrent, et qui 
plusy a mis plus y a perdu. Par ce compte 
auez ouy et entendu que les trois aduis que 
le bon pere bailla a ton fils ne font pas de' 
oublier i fi les retienne chafcun pour autant 
qu’il fent qu’ils luy peuuerit touchier. 
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Goule a Brucelles eltoient en vng ma¬ 
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tin plufieurs hommes et femmes qui de- 
uoient efpoufer a la première Meflè qui fë 
dit entre quatre et cinq heures, et entre 
les autres chofes ils deuoient entreprendre 
ce doux et bon eilat de mariage, et pro¬ 
mettre en la main du Preflre ce que pour 
rien ne vouldroient trefpaflèr. Il y auoit 
vng jeune homme et vnejeune fille quin’e-* 
ftoient pas des plus riches, mais la bonne 
voulenté auoient qui eftoient auprès l’vng. 
de l’autre, et n’attendoient fors que le Curé 
les appellaft pour efpoufer. Aupréz deulx 
auffi auoit vng homme ancien et vne fem¬ 
me vieille qui grant cheuance et foifon de 
richeflès auoient, et par conuoitifè et grant 
defir de plus auoir, auoient promis foy et 
loyaulté l’vng vers l’autre et pareillement 
attendoient a efpoufer a celle première Mef- 
fe. Le Curé vint et chanta celle Meflè très 
defireé, et en la fin comme ileft de couflu- 
me deuant luy fe mifdrent ceux que efpou¬ 
fer deuoient, dont il y auoit plufieurs autres 
lans les quatre dont ie vousay Compté. Or 
deuéz vous feauoir que ce bon Curé qui 
tout prefl efloit deuant l’Autel pour faire et 
accomplir le miflere des cfpoufkilles efloit 
borgne, et auoit ne fcay par quel mefehief,- 
puis peu de temps en ça perdu vng oeil,et. 

ny 
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ny aüoit auffi guércs grant luminaire en la 
Chapelle nfc fur l’Aüteî, c’eftoit en hyuer et 
faifoit brun et noir , fi faillit a choifir. Car 
quand vint a befongnerét a efpouferil print 
lé vieil hôinme riche et la jeune fille poure, 
et les joignit par l’anneau du monftier en» 
feinble. D’autre cofté il print auffi le jeune 
homme poure ctlefpoufa a la vieille femmej 
et ne s’ën donnèrent oncqiies garde en l’E- 
glife ne lés hommes ne les femmes dont ce 
fut grant merueilles par efpecial des hom- 
mesjcar ils ofent mieük leuer l’oeil et 1* 
telle quant ils font deuant le Curé a genoux 
que les femmes qui font a ce coup Amples 
te coyesj et n’ont le regard fiché qu’en ter¬ 
re. Il ëft de coùftume que au faillir des Efpou- 
failles, les amys de l’Efpoufé prennent l’Ef> 
poufeéet l’emmainent. Si fut la poure jeune 
fille a l’Hoftel du riche homme menée, et 
pareillement la vieille riche fut amenée en 
la poure mailonnette du jeune gentil Corn» 
paignon. Quant la jeune Efpoufée fe trou- 
üa en la Court et en la grant Salle de l’hom- 
ine quelle auoit par mefprînfe efpoufe, elle 
fut bien esbahié et connût bien tantoft qu’el¬ 
le n’eftoit pas partie de leans ce jour. Quant 
elle fut arriéré en la Chambre a parer que 
eftoit bien tendue de belle tapifièrie, elle 
Tÿm . II . D vit 
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vit le beau grant feu, la table couuerte ouïe, 
beau dejeuner eftoit tout preft, elle vit le 
beau Buffet bien fourny et garny de vaiflèlle j 
fi fut plus esbahie que parauant et de ce 
fè donne plus grant merueille quelle ne 
congnoit ame de ceulx qu’elle ouyoit par* 
1er. Si fuit tantoft defarmeé de les aour- 
nemens ou elle eftoit bien enfermée et bien 
embrucheé. Et comme fon Efpoux la vit 
au decouuert et les autres qui la efioient, 
croyez qu’ils furent et autant furpris que fe 
cornes leurs fulfent venues. Comment dift 
l’Efpoufé efl ce cy ma femme ? N offre Dame 
ie fuis bien eureux ! elle eft bienchangieé de* 
puis hyer. Je croy quelle a efté a la Fontai¬ 
ne de Jouuence. Nous ne fcauons dirent 
ceux qui l’auoient amenée dont elle vient, 
mais nous fcauons certainement que c’elt 
celle que vous auez huy efpoufeé, et que 
nous prinfmes a l’Autel > car oncquespuisne 
nous partit des bras. Lacompaignie fut bien 
esbahye et longuement fans mot dire, mais 
qui fat fimple et esbahye la poure Efpoufeé 
eftoit toute defconforteé, et pleuroit des 
yeulx moult tendrement, et ne fcauoit fa 
contenance : elle ayma trop mieulx fe trou- 
uer auecques fon amy quelle cuydoit bien 
auoitefpouféa ccjour.L’Efpoufe la voyant 
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fecfefcdnforter en eut grant pitié et luy dift * 
Ma mye , ne vous defconfortéz ia, vouseftes 
ârriuée en bon Hôftel fe Dieu plaift et n’a¬ 
yez doubte,on ne vous y feraia mal nedef. 
plaifir : mais diètes moy fil vous plaift que 
Vous elles, et a voftre aduis dont vous ve¬ 


nez icy. Quant elle l’oüyt et entendit fi 
courtoifement et fi doulcement parler, elle 
S’aflèura vng peu, et Itiy nomma fonpereet 
fi mere, et luy dift quelle éftoit de Brucel¬ 
les, et auoit fiancé vng tel que elle luy nom¬ 
ma, et le cuydoit bien auoir efpoufé. L’El- 
poufé ec tous ceux qui la eftoient commen¬ 
cèrent bien fort a rire, et dirent que le Cu¬ 
ré leur a fait ce tour. Or loué foit Dieu le 


i» Créateur, dift l’Efpoufé , de ce change ie ne 
i(tf Voulfifle pas tenir bien grant choie. Dieu 
Ù Vous a enuoyeé a tnoy , et je Vous prometz 
f par ma foy de vous tenir bonne et loyale 
ife Compaignie. Nenny, ce dift elle, en pleurant 
fe ttoult tendrement vous ne elles pas mon 
« mary, je vueille retourner deuers celluy a 
i qui mon pere m’auoit donnée. Et ainfi ne 
1 fera pas, dift il, je vous aÿ efpoufeé en feinte 
it* Èglife vous n’y pouuez contredire ne aller 
i* âllencontre, vous elles et demourerez ma 
fe femme, et foÿez contente, vous elles bien 
f eureufe. Jay-la, Dieu mercy, des biens et des 
1 D z richeflès 
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richeflcs alTez, dont vous ferez Dame et 
MailtrelTe,et fi vous feray bien jolie. Il la 
ptefcha tant et ceux qui la elloient qu’elle 
fut contente d’obeir a ton commandement. 

Si desjcunerent legiérement et puis fe cou¬ 
chèrent , et fift lé vieil homme du mieulx 
qu’il feut. Or retournons a ma vieille Fem- 
me et au jeune Compâignon. Pour abré¬ 
ger elle fut meneé en l’Holtel du pere a la 
fille, qui a celle heure ell coucheé auec- 
qués le vieil homme. Quant elle fe trouua 
leans elle cuyda bien enrager de dueil, et 
dill tout hault, et que fais ie céans, que 
ne me maine l’en a ma Maifon ou a l’Hoftel 
de mon mary .L’Efpoufé que vit celle Vieille 
et l’oüyt parler fut bien ésbahy , ne doub- 
téz , fi furent fon pere et fa mere, et tous 
ceux de l’aflèmbléé. Si faillit auànt le pere 
et la fille de leans qui congnut bien la Vieille, 
et fcauoit très bien parler de fon mariage, 
et dill: Mon filz,on vous a baillé la femme 
d’vng tel et croyez quila la voflré , et celte 
fàultc vient parnoflre Curé que voit fi mal , i 
et ainfî mell Dieu ialbit ce qué ie fulTe 
loing dé vous quant vous éfpoulattes fi me 
cuyda y ie apperceüoir de ce change. Et que ; 
en dois je miré dill l’Efpoufé ? Par ma foy, 
dill fon pere, ie ne my congnois pas bien, 
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«nais ie lais grant doubte que vous ne puik 
fiez auoir autre femme. Saint Jehan! dift la 
Vieille, ie n’a y cure d’vng tel chétif, ie fc- 
roye bien eufeufe d’auoir vng tel jeune 
galant qui n’auroit cure de moy, qui me 
defpepdroit tout le mien , et fe j’en fon- - 
noyé mot ençores auroye la torche ! Oftez 
oftez, oftez, et mandez voftre femme et me 
laiflcz aller la ou ie doy eftre. Noffre Da¬ 
me ! dift l’Efpoufé ,fe ie la peux recpuurer, je 
l’ayme trop mieux que vous quelque poure 
. quelle foit, mais vous ne vous en yrez pas, 
i fe ie ne la puis trouuer. Son pere et aucuns 
I de fes pareris et amis vindrent a l’Hoftel, ou 
t laVieille voulfift bien eftre, et vindrent trou- 
* uer la Compaignie qui desjeunoit au plus 
i fort, et fâifoient le chaudeau pour porter a 
t' l’Efpoufé et a l’Efpoufeéùls comptèrent tous 
leurs cas et on leur refpondit, vous venez 1 
■, trop tard chafcun fe tienne a ce qu’il a : le 
i Seigneur de céans eft content de la femme 
i que Dieu luy a donneé, il la efpoufeé et 
, n’en veut point auoir d’autre, et ne vous 
en doubtez ja : vous ne fuftes jamais fi heu¬ 
reux que dauoir fille allieé en fi haut lieu 
ny en fi hault endroit, vous en ferez vne 
fois tous riches. Ce bon Pere retourna a 
fonhoftekec vient faire fon raport.La vieil¬ 
li 3 k 
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Je femme cuida bien eoraiger de deijil et dift f 
pardieu la chofe ne demoura pas amjG* f 
ou lajufeice me fâuldra! Se la Vieilleeftoic| 
bien mal contente, encores leftoit bien au-| 
tant ou plus le jeune Efpoufè qiii feyëoi^| 
fruftré de fes amours, et encores leut il lefi 
giérement pafle s’il eut pu finer de laVieillf: 
a tout fon argent} mais il conuint la lailTeç 
aller en fa maifon. Si fufe confeiüé de lafâi^ 
ie citer deuant Monfeigneur de Cambray,| 
et elle pareillement fift citer le vieil .homme:; 
qui la jeune femme auoit , et ont commen? 
cé vng très gros procès dont le jugement; 
n’eft pas encores rendu , fine vous en fça|ji 
que dire plu$ auant, || 
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L’ H E U R E 

du Berger. 

V N gentil Cheualier de la Comté de 
Flandres, ieune, bruyant, joufteur, dan- 


y Gc e 
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fcur «bien chantant, fe trouua au païsde 
Haynaült en la compaignie d’vng autrp 
Cheualier etc fa forte, demourant ou dit 
païs que le hantoit trop plus que la mar¬ 
che de Flandres ou il auoit fa refidence bel¬ 
le et bonne. Mais, comme fouuentiladuient, 
amours eftoit caufc de fa retenance : car il 
eftoit féru très bien et au vif d’vne très bel¬ 
le Damoifelle a Maubeuge , et a cefte oç- 
1 cafion Dieu feait qu’il faifoit trop fouuent 
j ouftes, Mommeries et Banquetz, et géné¬ 
ralement tout ce qu’il fcauojt qu’il peut 
plaire a (à Dame a luy poflible il le faifoit, 
et il fut affez en grâces pour vng temps, 
mais non pas fi auant qu’il eut bien voulu. 
Son Compaignon le Chevalier de Haynaült 
que fc auoit toutfon casleferuoit au mieulx 
qu’il pouuoit et ne tendit pas a fa diligen¬ 
ce que fès befongnes ne feuffént bien bon¬ 
nes et meilleures qu’elles ne furent. Qu’eq 
vauldroit le long compte? Lebon Cheua¬ 
lier de Flandres ne feeut onques tant faire 
ne fon Compaignon aufli, qu’il peufl obte¬ 
nir de fa Dame le gracieux don de mercy, 
aincoys la trouua en tout temps rigoureuie 
puis qu’il luy tenoit langaîge fus ces ter¬ 
mes »•et force luy fut toutteffois fès befoo- 
. gnes citantes, comme vous fçauez, de retopr- 

• ' : ' 7’ " " 7>T7 " " ' ‘ m 


Digitized by Lj O OQ IC 



Nouvelles. 

i per jen Flandres^ Si print yng gracieux con- 
ï . gié delà Dam,p et ipy laifla ion.Compai- 
1 gnon, luy promift auffi s’il ne retournoit 
f de brief, de luy fouuent efcrjpre et man? 
>]• der de fon eftat $ et elle luy promift de là 
^ part luy faire (cauoir de fes'nouuelles. Au? 
| dit certain jour après que noftre Cheualier 
ij< fut retourné en Flandres, fa Dame eut 
t voulenté d’aller en pelerinaige, et difpofà 
j les befongnes a ce : et comme le Chariot 
(, eftoit deuantfon Ho (bel et le Charreton de- 
u v dans, qui eftoit vng beauCompaignon et 
i fort,et que vifte la doubtoit,elle luy getta 
i vng çouffin fur la tefte,. et le fpift cheoir a 
t pâtes et puis commença a rire très fort et 

I pien hault. Le Charreton fp (ourdit et la 

I regarda rire, et püjs dift : Pardieu Madamoi? 

{ (elle vous rrfauez fait cheoir , mais croye? 
, que ie me vangeray bien -, car auant qu’il 
, foit nuyc je vous feray tumber. Vous n’e- 
ftespas G mal gracieux, dîlt elle, et en di¬ 
sant elle prent vng autre couffin que Je 
Charreton ne s’en donnoit garde,et le fait 
arriéré cheoir comme pardeuant, et s’elle 
fioit fort parauant elle ne s’en faignoit 
pas a cefte heure. £f queft çecy,dit le 
pharreton? Madamoifêlle vous en voulez a 
moy, faibles, et par ma foy fc ie fuflç 
; J .‘ ; D ; " emprés. 
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emprés vous, ie n’attendroye pas de moy 
vanger aux champs. Et que feriez vous 
dift elle? Se ie feroye en hault, ie vous le 
diroye, dift il. Vous feriez merueille, dift 
elle, a vous ouy parler} mais vous ne vous 
y oferiez trouuer. Non, dift il, et vous le ver¬ 
rez. Adonc il faillit ius du Chariot et en¬ 
tra dedans THoftel et monta en hault ou 
JMadamoifelle eftoit en cotte limple tant 
joyeufe qu’on ne pouroit plus. Il la com¬ 
mença d’aflàillir et pour abregiér le comp¬ 
te, elle fut contente qu’il luy tollift Ce que 
par honneur donner ne luy pouuoit. Cela 
fe paflà et au terme accoutumé elle fift vng 
très beau petit Charreton, ou pour mieux 
dire vng très beau petit filz. La chofe ne 
fut pas fi fecrette que le Cheualier deHay- 
nanlt ne le feeuft tantoft, dont il fuft bien 
esbahy, en eferipuit bien en hafte par vng 
propre meflàigier a fon Compaignon en 
Flandres, comment fa Dame auoit fait vng 
Enfant a l’aide d’vng Charreton, Penfés 
que l’autre fut bien esbahy d’ouyr ces nou¬ 
velles. Si ne demoura guéres qu’il vint en 
Haynault deuers fon Compaignon, et luy 

{ îriaft qu’ils allaflènt veoir fa Dame et qu’il 
a veult trop bien tencer et luy dire la laf> 
cheté et neantetç de fon cueur, Combien 

que 

• / 
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que pour fon mefchief aduenu elle ne le 
montra encores guéres a ee temps, fi trou- 
uerent façon ce$ deux gentils Cheualiers 
par moyens fubtils qu’ils vindrent au lieu 
et en la place ou elle eftoit. Elle fut bien 
Jionteufe et defplaifante de leur venue, 
comme celle qui bien fcait quelle n’aura 
d’eux choies que luy plaife $ au fort elle fe 
afleura, et les receut comme fa contenance 
et là maniéré luy apporta. Ils. commencè¬ 
rent a deuifer d’vnes et d’autres matières et 
noltre bon Cheualier /de Flandres va com¬ 
mencer fon lèruice et luy dilatant de villen- 
nies quon ne pouroit plus. iOr elles vous 
bien j difltil, la femme du monde la plus rc- 
prouchéeet mains honnoureé, et auez mon- 
^tré la grand lafcheté de vollre cueur que 
vous elles habandonneé a vng grant yillain 
Charreton, tant de gens de bien vous ont 
offert leur lèruice et vous les auez tous re¬ 
boutez. Et pour ma part vous fcauez que 
i’ay fait pour vollre grâce aquerir, et ne 
elloye ie pas homme pour auoir ce butin 
aulfi bien ou mieujx que vng paillart Char- 
teton qui ne fill oncques rien pour vous. 
Je vous requiers et prie ,dilt elle,Monlèigneur 
ne m’en parléz plus, ce qui ell fait ne peut 
§ultremcnt élire ^ mais ie vous dis bien que 

fi vous 
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fi vous fu fiiez venu a leurs du Lharreton 
autant enfle ie fait pour vous nue iç 
feispour luy. Eftee cela,dift il? Sainft Jehan 
il vint a bonne heure I Le Diable y ait part 
quant ie ne fus fi eureux que de feauoir 
voftre heure ! Vrayfocnt, dift elle, il vint a 
leure quil fàlioic venir. Au Dyable, dift il, de ! 

leure et de vous aufli , et du Charreton ! Et I 
a tant fe partetfon Compaignon lë fuit, et J 
pneques puis n’cn ; tint comptent à bonne 
paufe. . ■ ■ ' ■' ‘; 
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L’ANTIDOTE 

DELAPERT 1 . 

E N l’année du pardon de Romme derrain 
paffé eftoir ou Daulpbdné la peftilencc 
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fi grande et fi horrible et fi efpoüuentablé 
que la plufpart des gens de bien habafldon- 
nerentetlaiflèrentle pais. Durant celle per* 
feeution vne belle gente et ieune fille fe fen- 
titferuë delà maladie et incontinent fevint 
rendre a vne fienne Voifinne femme de bien 
et de grant façon, et désja fur l’aage, et * 
luy compta fbn piteulx Cas. La Voifinne qui 
ettoit femme fage et afîèureé ne s’eftroya 
de rien que lautre lüy compta, mefme eut 
tant de Couraige et d’aflèurance et de har* 
diefié que elle la' conforta de parolles et 
de tant peu de medecine quelle fcauoit. : 
Helas ! ce dift la jeune fi 1 le malade, ma bonne 
Voifinne iay grant regret que force m’eft au- 
jourdhuy dabandonner et laifiêr ce monde 
et les beaulx et bons paflètemps que iay eu 
aflféz longuement i mais encores par mon 
ferment, a dire entre vous et moy , mon plus 
grant regret eft qu’il faut que ie meure 
fans coup frapper et fans fcauôir et fen* 
tir des biens de ce monde j telz et tel Z 
mont maintesfois priés, et fi les ay ref- 
fufes tout plainement, de quoy trop il me 
defplaift : et croyez fi i’en peufîè finef d’vng 
a celle heure il ne m’efchapperoit jamais 
deuant qu’il meuft monftré comment ie fus 
gaignée ; l’on me fait entendre que la fa¬ 
çon 
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con du faire efl tant plaifante ,et tant bon¬ 
ne que ie plains et complains mon gent et 
jeune corps qu’il faut pourir fans auoir 
eu ce défir et plaifir. Et a la vérité dire ma 
bonne Voifinne, il me femble le ie le peuffir 
quelque peu fentir auant ma mort ma fin 
en feroit plus aifeé et plus legiére a pafler, 
et a mains de regret: ce que plus eft ie 
croy que ce me pouroit eftre medecine a ; 
caufe de garifon.Pleuft a Dieu, dift la Vieille, 
qu’il ne tenift a autre chofe! vous feriez toft 
garie fe me femble. Car Dieu mercy noftre 
Ville n’eft pas encores fidefgarnie de gens, 
que on ny trouua vng gentil Compaignon 
pour vous feruir a ce befoing. Ma bon¬ 
ne Voifinne, dift la jeune fille, et ievous re¬ 
quiers et prie que vous allez deuers vng tel, 
qu’elle luy nomma, que eftoit vng très 
beau Gentilhomme, et qui autresfois auoit 
efté amoureux d’elle, et fai&es tant qu’il 
vienne icy parler a moy. La Vieille lè mill 
au chemin et fift tant quelle trouua ce Gen¬ 
tilhomme , et l’enuoya en fa maifon. Tan- 
toft qu’il futleans, la jeune fille malade, 
a caufe de la maladie plus et mieulx cou- 
lourée, luy faillit au col et le bailà plus de 
ving fois. Le jeune fils plus joyeux que 
oneques mais, de veoir celle que tant auoit 

aymée 
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aymée àinfi vers luy abandonnée, la iài J 
fit fans demeure , et luy monftra ce que 
tant defiroit. Aifauoir s’elle fut honteule 
de luy reqùerrc et prier de continuer ce 
qu’il auoit commencé ? Et pour abregier 
tant luy fift elle recommencer qu’il neri 
peult plus. Quant elle vit ce,-comme celle 
que pas n’en auoit fon faoul, elle luy <M 
bien dire : Mon amy, vous m’auez main- 
tesfois prieé de ce dont ie vous requiers 
aüjourdhuy, vous auez tait ce qu’en Vouscft, 
ie le fcày bien, toütesfois ic ne fcaÿ que 
i’ay né qu’il me fault $ mais ie congnois que' 
ienepuisviuré fe qüelqu’vn ne méfait com- 
paignie en la façon que m’aufez fait, et „ 
partant ie vous prié que vüeillez aller vers 
vng tel et lamenez icy, fi chier que vous 
auez la vie. Il eftbien vray ma mye,ic le 
fCay bien, qu’il fera ce que vous vouldréz. 

Ce Gentilhomme fuft bien esbahy de celle 
rèquèfteî touteffois pource qu’il auoit tant 
labouré 1 que plus ne pouuoit, il fut content 
d’aller quérir fon Compaignon et l’amena: 
deuers elle qu’e tantoft le mift en befongne, 
et le laflà ainfi que l’autre. Quant elle l’eut 
maté comme fon Compaignon, elle ne fut ' 
pas mains priueé de luy dire fon courage,- 
mais luy pria 1 comme elle auoit fait l’autre 

d’amener 
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d’amener vers elle vng autre Gentilhomme, 
il le fift. Or font ils ja trois qu’elle a laflez 
etdefconfitzparla force d’armes, mais vous 
deuez fcauoir que le premier Gentilhomme 
fe fentit malade et féru de lepidimie, tan- 
toft qu’il eut mis ion Compaignon en fon 
lieu, et s’en alla haftiuement vers le Curé 
et tout le mieulx qu’il fceut fe confefïà, et 
puis mourut entre les bras du Curé. Son 
Compaignon le deuxiefme venu tantoft que 
au tiers il eut baillé fa place, il fe fentit très 
malade et demanda par tout après celuy 
qui eftoit ja mort, et vint rencontrer le 
Curé pleurant et démenant grant deuil 
qui luy compta la mort de fon bonCompai* 
gnon. Ah Monfeigneur le Curé, dift il, ieluis 
fera tout comme luy confeflèz moy ! Le Curé 
en grant crainte fe defpefcha de le confelfer. 
Et quant ce fut fait ce Gentilhomme ma¬ 
lade a deux heures prés de fa fin fe vint a 
celle qui luy auoit baillé le coup de la mort, 
et a fon Compaignon aufiï, et la trouûa 
celluy qu’il y auoit mené et luy dift. Maul- 
diéte femme vous m’auez baillé la mort, et 
auffi pareillement a mon Compaignon! 
Vous elles digne de eftré bradée et arfe et 
mife en cendres. ToutefFois ie le vous par¬ 
donne, priant Dieu qu’il le vousvueille par- 
Tom. IL E donner. 
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donner. Vous auez l’epidimie et l’aueæ 
bailteé a mon Compaignon qui en cil mort 
entre les bras du Pieftre , et ie n’en ay pas 
mains II fe partit a tant et fen alla mourir 
vne heure après en fa maifon. Le troifiefme 
Gentilhomme j qui fe veoit en lefpreuue ou 
Tes deux Compaignons eftoient morts, n’e- 
ftoit pas des plus aflèurez. Toutteffois il 
print couraige en foy mefme et mift paour 
et crainte arriéré, et s’aiTeura comme cel- 
luy qui en beaucoup de perilz et de mortelz 
àifaulz s’eftoit trouué} et vint au pere et a 
la mere de celle que auoit deceu fes deux 
Compaignons, et leur compta la maladie 
de leur fille et qu’on y print garde. Cela fait 
il iê conduifit tellement qu’il efchappa du 
grant péril ou fes deux Compaignons 
eftoient morts. Or deuez vous fcauoir que 
quant cefte Ouuriére de tuer gens fut ra¬ 
menée en l’hoftel de fon pere, tandis qu’on 
luy faifoit vng lit pour repofer etlafairefuër, 
elle manda fecrettement ie fil-z d’vng Cor¬ 
donnier Ton voifin et le fift venir en l’cfta* 
ble des cheuaulx de fon pere et le mift en ocu- 
ure comme lgs autres, mais il ne vefquift 
pas quatre heüres après. Elle fut coucheé 
en vng lit et la fift on beaucoup fucrettan- 
toft luy vindrent quatre boces dont elle fut 

~ • très 
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très bien guerie, et dit qui en auroit a fai* 

‘ xe qu’on la trouueroit aujourd’hûy ôtï rang 
^ de nos Cou fines, en Auignon, a Ëeaucaire 
y ou autre part , et dient les Maiftres quelle 
1(j efchappa de mort accaule d’auoir fentu de» 

,biens de ee monde, que eft notable et verita- 
bleexemple a plufieurs jeunes filles de point 
1(fl reffiifer vng bien quant il leurs vient. 

» 

à 

:«l ' • : . ■. ■■ 
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nouvelle lvi. 

LA f EMME, LE 


Cure, la Servante, le Loup. 

N Aguéres qu’en vng Bourg de ce Ro* 
yaulme en la Duchié D’auuergne de* 
• - mou* 
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mouroit vng Gentilhomme et de Ion mal¬ 
heur auoit vne' très belle jeune femme, et 
de là bonté deuiféra mon Conte. Ceftc 
bonne Damoifelle faccointa du Curé qui 
' eftoit fon voifin de demye lieue et furent 
tant voiûns et tant priuez l’vngde l’autre, 
que le bon Curé tenoit le lieujdu Gentil¬ 
homme touttes les fois qu’il eftoit dehors j 
et auoit celle Damoifelle vne Chamberiere 
qui eftoit fecretaire de leur fait laquelle 
portoit fouuent nouuelles au Curé et 
J’aduifoit du lieu et de leure pour compa¬ 
roir feurement deuers fa Maiftrcflè. La 
; chofenefut pas en la parfin G bien celcé que 
meftier eut efté a la compaignie j car vng 
Gentilhomme parent de celuy a qui ce def- 
honneur ce faifoit fut aduerty du cas, et 
en aduertit celuy a qui plus il touchoit 
en la meilleure façon et maniéré qu’il fceut 
et peult. Pcnlez que ce bon Gentilhomme 
quant il entendit que fa femme s’aidoit en 
fon abfence de ce Curé qu’il n’en fut pas 
content et ce n’euft efté fon CouGn il en 
euft prins vengeance criminelle et de main 
mife,G toft qu’il en fut aduerty. Touteffbis 
il fut content de différer la voulenté jufqu’a 
tant qu’il euft prins au fait et l’vng et l’au¬ 
tre. Si conclurent luy et fon Couun d’aller 
- •.. ' E 3 . en 
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en pelerinaige a quatre ou fix lieues de Ton 
Hoftel, et d’y mener ce Curé, pour foy 
mieux donner garde des maniérés qu’ils 
tiendroient l’vng vers l’autre. Au retour¬ 
ner qu’ils firent de ce voyage, ou Monfei- 
gneur le Curé feruit d’amours de ce qu’il 
peult, c’eft a fcauoir de oeillades, et d'au¬ 
tres telles menues entretenances, le Ma¬ 
ry fe fift mandé quérir par vng meflàigier 
affaiftié, pour aller vers vng Seigneur du 
pays. 11 fift femblant d’en eftre mal con¬ 
tent et de foy partir a regret} néant moins 
puis que le bon Seigneur le mande il n’ofe- 
roit defobeir. Si part et s’en va, et fon 
Coufin l’autre Gentilhomme dift, qu’il luy 
feroit compaignie ; car c’eft aflez fon che¬ 
min pour retourner en fon Hoftel. Mon- 
feigneur le Curé et Madamoifelle ne furent 
jamais plus joyeux que d’oüyr cefte noü» 
uelle, fi prindrent confeil et çonclufion en- 
Jèmble, que le Curé fe partira de leans et 
prendra fon congié, afin que nul de leans 
n’ayt fufpicion fur luy, etenuiron la my- 
nuyt il retournera et entrera vers la Dame 
•par le lieu accouftumé et ne demoura gué- 
res } puis cefte conclufion prinfe noftre 
Curé fe partit de leans, et dift A dieu. Or 
deuez vous fcauoir que le Mary et le Gentil 
~ homme 
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1 homme fon parent eftoient en embufche 
] en vng deftroit par ou no lire bon Curé de- 
i uoit palier et ne pouuoit aller ne venir par 
f autre lieu fans foy trop deftourner de ion 
j. droit chemin. Ils virent paflèr noftre Curé 
S et leur jugeoit le cueur qu’il retourneroit 
la nuyt dont il eftoit party et auflï c’eftoit 
i fon intencion. Ils le laiflercnt paflèr fans 

t l’arrefter ne dire mot, et faduiferent de fai- 

[ te en ce deftroit vng très beau piège a l’ai- 

1 de d’aucuns Payfans que les feruirent a ce 

B befoing. Ce piège fut en hafte bel et bien 

( feit, et ne demoura guéres que vng Loup 

( paflant pais ne s’attrapaft leans. Tantoft 

i, apréz vécy maiftrc Curé que vient la robe 

î courte veftuë et portant le bel efpieu a fon 

} col. Et quant vint a l’endroit du piège il tom- 

1 ba la dedans auec le Loup dont il fut bien 

; csbahy, et le Loup que auoit fait l’efîày n’a- 

; uoit pas mains de paour du Curé que le Cu* 

J ré auoit deluy. Quant nos deux Gentils- 

| hommes virent que maiftre Curé eftoit 

auec le Loup logié, ils en firent ioye mer- 
: ueilleufe, et dift bien celuy a que le fait 
plus touchoit, que jamais ne partira en vie 
et que l’occira leans. L’autre le blafma 
de ceftc voulenté , et ne fe veult accorder 
i qu’il meure, mais trop bien eft il Content 
/ E 4 qu’on 
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qu’on luy trenche fes genitoires. Le Ma* 
ry, touttefFois le veult auoir mort, et eh 
ceft eftrif demourerent longuement atten- 
dans le jour et qu’il fift clér. Tandis que 
ceft eftrif fe faifoit, Madainoifelle que at- 
tendoit fon Curé ne fcauoit que penfer de 
quoy il tardoit tant, fi fe penla d’y en- 
uoyer la Chamberiere affin de le faire ad- 
uancer. La Chamberiere tirant fon che¬ 
min vers l’Hoftel du Curé trouua le piè¬ 
ge et tomba dedens auec le Loup et le 
Curé. Ha dift le Curé ie fuis perdu ! mon 
fait eft decouuert, quelqu’vn nous a pour- 
chalfé ce paffaige Le Mary et le Gentil¬ 
homme fon coufin que tout entendoient 
et veoient, eftoient tant ailes qu’on ne 
pouroit plus , et le penferent, comme- fe le 
Saint Efperit leur eut reuelé, que la Mai- 
ftrefle pouroit bien fuyr la Chamberiere a 
ce qu’ilz entendirent d’elle que fa Mai- 
ftrelTe l’enuoyoit deuers le Curé pour fca- 
uoir qui le tardoit tant de venir oultrc 
leure prinfe entre eulx deulx. La Mai-' 
ftrefle voyant que le Curé et la Chambe- 1 
riére ne retournoient point, et de paour 
que la Chamberiere et le Curé né fëiiïent 
quelque choie a fon préjudice, et qu’ils- 
fe pouroient rencontrer où petit boys qui 

eftoit 
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eftoit si rcHdroit ou le piège eftoit fait} fi 
conclud quelle yra veoir s’elle en au¬ 
ra milles nouuelles et tira pays vers l’Hd- 
ftel du Curé, et elle venue a l’endroit du 
piège tumba dedans la foflè auecques les 
autres. Il ne faut ja demander quant 
cefte Compaignie le vit enfemble que fuft 
le plus esbahy, et fe chafcun faifoit là 
puilTance de foy tirer de la fofiè} mais c’eft 
pour neans, chalcun deux fe repute morr, 
et deshonnouré} et les deux Ouuriers 
c’eft a feauoir le Mary de la Damoilèlle et 
le Gentilhomme fon coufin, vindrent au 
delfus de la folle faluer la Compaignie en 
leurs difant qu’ilz feiflent bonne chiere, 
et qu’ilz apprefteroient leur desjeuner. Le 
Mary qui mouroit et enrageoit de faire 
vng coup de là main , trouua façon par 
vng fubtile moyen d’enüoyer fon Coufin 
veoir que fàiloient leurs cheuaulx que 
eftoient en vng hoftel afles préz, et tan¬ 
dis qu’il fe trouua decombré dè luy, il 
fit tant a quelque mefehief que ce fiit,' 
qu’il euft de l’effrain largement qu’il aua- 
la dedens la foflè, et y bouta le feu, et 
la dedens brûla la Compaignie c’eft a Ica- 
uoir fa Femme, le Curé la Chamberiere et 
le Loup. Après ce il lè partit du pais et 
- E / .manda 
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manda vers le Roy quérir fa remiffion la* 
quelle il obtint de legiér. Et dïfoient aul- 
-cuns que le Roy deut dire qui ny auoit 
dommage que du poure L,oup qui fut brû¬ 
lé que ne pouuoit mais du mesfait des 
autres. 


NOÜ; 

v. 
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T Andis que Ion me prefte audience et 
que ame ne s’adpance quant a preient 
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de parfournir cefte glorieufe et édifiante 
Oeuure de Cent Nouuelles, ie vous conteray 
vng cas que puis naguéres eft aduenu ou 
Dauphiné pour eftre mis ou Cent et ou 
nombre defd. Cent Nouuelles. Il eft vray 
que vng Gentilhomme dudit Dauphiné 
auoiten fon Hoftel vnefienne Soeur enuiron 
de l’aage de 18. a zo. ans et faifoit compai- 
gnie a fa femme que beaucoup l’aymoit et 
tenoit chiére, et comme deux Soeurs fedoi* 
uent contenir et maintenir enfemble elles 
lè conduifoient. Aduint que ce Gentilhom¬ 
me fut femons d’vng fien Voifin lequel de- 
mouroit a deux petites lieuës de luy de le 
venir veoir luy et fa Femme et fa Soeur. Ils y 
allèrent et Dieu feait la chiere qu’ils firent 
et comme la Femme de luy que feftoioit la 
Compaignie menoit a l’esbat la Soeur et la 
Femme de noftreGentilhomme, Après fouper 
deuifant de plufieurs chofes elles fe vin* 
drent rendre a la maifonnette d’vng Bergier 
de ieans que eftoit auprès d’vng large et 
grant Parc a mettre les brebis, et trouue* 
rent laie maiftreBergiefque befongnoiten- 
tour de ce Parcj et comme Femmes feai- 
uent enquérir de maintes et diuerfes cho¬ 
ies , luy demandèrent s’il auoit pôint froit 
Ieans. -Il dift que non et qu’il eftoit plusaife 

*' mua 
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que ceux que ont leurs belles chambres ver- 
reés et natteés et paueés, et tant vindrent 
d’vne parolle a autre par mots couuerts que 
leurs deuifes vindrent toucher du train de 
derrière. Et le bon Bergier que n’eftôit ne 
fol ne efperdu leurs dit que par la more 
bieu il oferoit bien entreprendre de faire la 
befongne huit ou neuf fois par nuyt. Et la 
Soeur de noftre Gentilhomme qui ouyt ce 
propos gettoit l’oeil fouuent fur ce Bergier 
et de fait jamais ne ceifa tant quelle vit fon 
coup de luy dire qu’il ne laiflâ pour rien 
qu’il-ne la vint veoir a l’Hoftel de fon Frere 
et qu’elle luy feroit bonne chere. Le Ber¬ 
gier qui la vit belle fille ne fut pas moyenne¬ 
ment joyeulx de ces nouuelles et promift de 
la venir veoir, et briefil fift ce qu’il auoit 
promis et a leure prinfe entre fa Dame et 
luy,(ë vint rendre a l’endroit d’vne feneftre 
haute et dangereufe a monter) touttesfois 
a l’aide d’vne corde qu’elle luy deuala,et 
d’vne vigne qui la eftoit, il fit tant qu’il fut 
en la Chambre et ne fault pas dire s’il y fut 
youlentiers veu. Il monftra de fait ce dont 
.il s’eftoit vanté de bouche * car auant. que 
le jour vint, il fift tant que le Cerf eut huit 
.cornes accomplies, laquelle choie fa Da¬ 
me prit bien en gré. Mais vous devez fea- 
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uoir et entendre que le Bergier auant qu’il 
peut paruenir a fa Dame luy fàilloit chemi¬ 
ner deux lieues de terre et puis paflbit ana- 
giér la groflè Riuiere duRofne qui batoit a 
rHoftel ou là Dame demouroit, et quant 
le jour venoit luy fàilloit arriére repafTer le 
Rofne,et ainfi s’en retourna a fa Bergerie, 
et continua celle maniéré, et celle façon 
de faire vne grande efpace de temps fans 
qu’il feull decouuert. Pendant ce temps plu- 
fieurs Gentilshommes du pays demandoient ' 
celle Damoifelle que elloit deuenuë Ber- 
giere en mariage j mais nul ne venoit a fon 
gré, dont fon freren’eftoit pas trop content, 
et luy dift plufieurs fois. Mais elle elloit 
tousjours garnie d’excufacions et de refpon- 
ces largement, dont elle aduertiflbit fon amy, 
le Bergier auquel un foirelle promill que s’il 
vouloit elle n’auroit jamais autre mary, que 
luy jet il difl que il nedemandoit autre bien; 
mais la chofenefe pouroit, dillil, conduire 
pour vollre frere et autres vos amys. Ne vous j 
chaille, dill elle, laiflèz m’en faire i’en che- 
üiray bien, ainfi promifdrent l’vng a l’au¬ 
tre. Njeantmoins toutteffois il vint vng Gen- ; 
tilhomme qui fill arriéré requerif noltre » 
Damoifelle Bergiére et la vouloit auoir feu¬ 
lement veftuëct habillée comme a fon ellat 1 

appar- 
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appartcnoit fans autre chofe, a laquelle le 
Frere d’elle eut voulentiers entendu et be- 
longnié j et cuida mener fa Soeur a ce quel¬ 
le li confentiftj luy remonftra ce que on 
fcait faire en tel cas, mais il n’en peut ve¬ 
nir a chief dont il fuc mal content. Quant 
elle vit fon Frere indigné fur elle, le tira, 
d’vnepart et luy dift: Mon Frere vous ma- 
uez beaucoup parlé de moy marier a telz. ' 
et a telz, et ie ne me y fuis voulu confen- 
tir, dont ie vous requiers que vous ne me 
faichieznulmal gré, et mevueillez pardon¬ 
ner le mautalent que auez fur moy : ie vous 
1 diray autrement la raifon qu’a ce me meut 
1 et contraint en ce cas, mais que me vueil- 
1 lez alTeurer que ne me ferez ne vouldrez 
pis. Son Frere luy promift voulentiers. 

! Quant elle fe vit afleureé, elle luy dift, quelle 
eftoit marieé autant vault, jour de fa vie aul-, 

! tre homme n’auroit a mary que celuy qu’el- 
1 leluymonftrera a nuyt s’il veult le le vuëit 

I bien veoir, dift il, mais qui eft? Vous le 

* verrez par temps, dift elle. Quant vint a leu* 

■ re accoutumeé , vecy bon Bergier au» fie: 
f vint rendre en la chambre de fa Dame, Dieu 
? fcait comment mouillé d’auoir pafTé la .Ri- 

II niere j et le Frère d’elle le regarda et veodc 

* que c’eft le Bergier de fon Voifinj £ ne fut 

i - pas 
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pas peu esbahy et le Bergier encores plus 
qui s’en cuida foiiir quant il le vit. Demeu- ‘ 
re,dift il.tu n’as garde. Eft ce, dift il,a fa Soeur j' 

celuy la dont vous m’auez parlé ? Ouy vraye- 
ment mon Frere, dift elle. Ogltiy faites dift 
il, bon feu pour foy feichierj car il en a, ' 
bonmeftier, etpenlez comme du voftrej j 1 
et vrayement vous n’auez pas tort le vous 
luy voulez du bien} car il fe met en grant * 
dangier pour l’amour de vous} et puis que 
vos befongnes font en tels termes , et que 
voftrecouraigeefta cela que d’en foire voftre 
Mary , a moy ne tiendra il pas} et maudit 
Ibit il qui ne s’en defpechera. Amen, dift 
elle , a demain qui voudra. Et ie le vueil 
dift il.Et vous Bergier, dift il, qu’en diètes 
vous? Tout ce qu’on veult. Il n’y aremede 
dift il, vous eftes et foyez mon Frere, auffi 
fuis ie piéca de la houlette , fi dois je bien 
auoir vng Bergier a Frere. Pour. abregier 
lè Conte du Bergier, le Gentilhomme con* 
fentit le mariage de fa Soeur et du Bergier, 
et fut fait, et les tint tous deux en fon Ho- 
ftel combien qu’on en parla allez par le 
pays Et quant il eftoit en lieu que on luy 
diloitquec’eftoitmerueilles qu’il n’auoitfait 
battre ou tuer le Bergier, il refpqndift que 
jamais il ne poutoit vouloir mal a riens que 

fa 
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' h Soeur aymaft et que trop mieülx vouloit 
auoir le Bergier a beau Frere au gré de fa 
; Sœur que vng autre bien grant maiftre ai» 
! dcfplaiur d’elle j et tout ce difoit par farce 
1 et esbattenaenej car il eftoit et eft toujours 
1 très gracieux & riouueau et bien plailant 
' Gentilhomme} et le faifoit bon ouyrdeui- 
! fer de fa Soeur voire entre fe» amy* et pn* 
| Vcz Gompaignons. 
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NOUVELLE LVIU. 


FIER CONTRE 

F 1 ER 

J E congneuz au temps de ma verde et 
plus y^i tueufejeuneflè deux petits Gentils¬ 
hommes 
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, hqmïiiés beaux Compagnons bien aflbu- 
! uis et adréflèz de tout ce qu’on doit louer va 
Gentilhomme vertueux. Ces deux eftoient 
tght amÿs aliéz et donnez l’vng a l’au- 
! ire j que d’abillemens tant pour leurs corps 
I que leurs gens et cheuaulx tousjours 
^ citaient pareils. Aduint qu’ils deuindrent 
. amoureux de deux belles jeunes filles gen- 
J tes et gracieulës, ét le mains mal qu’ils 
i fceurent firent tant quelles finirent aducr- 
Çies de leurs nouuelles entreprinfes, du 
bien , du feraice, de cent mille choies que 
pour elles faire vouldroient. Ils finirent 
cfcoutez,mais autre choie ne s’enenfiiyuit. 
J’efpere, pource quelles Citaient de ferai- 
leurs pourueuës, ou que d’amours nulle¬ 
ment n’auoient curej mais a la vérité dire 
ilz eltaient beaux Compaignons tous deux 
tt valoient bien d’eftre retenus ferviteurs 
d’auffi femmes de bien qu’elles eftoient. 
Quoy qu’il fut, toutteffois ils nefcë(irent 
oncqües tant faire qu’ilz feuflènt en grâ¬ 
ce, dont ils palferent maintes nuyts, Dieu 
feait a quelle peine ! maudifant puis fortu¬ 
ne, maintenant amours, et très lôuuent 
leurs Dames qu’ils trouuoient tant rigou- 
reufes. Éulx eftans en celle rage et deme- 
fiirec langueur, l’vng diffc a fon Compai- 
F a gnon. 
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gnon, nous voyons a loeii que nos Dâ^ 
mes ne tiennent compte de nous : touttef- 
fois nous enraigons aprez , et tant plus 1 
nous monftrent de fierté et de rigueur, 
tant plus les délirons complaire et feruir 
et obéir, laquelle ehofe eft vne haute fo¬ 
lie} ie vous requiers et prie que nous ne 
tenons compte d’elles emplûs qu’elles font 
de nous , et vous verréz s’elles peuuent 
congnoiftre que nous foyons a cela que 
elles enrageront aprez nous comme nous 
faifons maintenant après elles. Helas! dift 
l’autre, c’eft bon confeil, que en pouroit ve¬ 
nir a chief. J’ay trouué la maniéré, dift le 
premier, j’ay tousjours oüy dire et Ouide 
le met en fon Liure du remede d’amours, 
que beaucoup - fouuent foire la chofe que 
Icauez, fait oublier et peu tenir compte de 
celle qu’on ayme, et dont on eft fort fé¬ 
ru. Si vous diray que nous ferons ainfi 
venir a noftre logis deux jeunes filles de 
nos Goufines, et couchons auecques el¬ 
les, et leurs foifons tant la folie que nous 
ne püiffions les rains traîner, et puis ve¬ 
nons deuant nos Dames, au dyable 
rHomtfte que en tiendra compte. L’autre fi 
accorda, er comme il fut propoté et dé¬ 
libéré, il fut foit et accompli}- car ils eu*- 


Digitized by Google 



N 0 ü V E L L É S. T 
TCnt chafcun vne belle fille. Àprez ce ils s’en 
vindrent trouuer deuant leurs Dames en 
ynè Feftc on elles eftoient, & faifoient 
bons Compaignons la roë & du fier} & le 
pourmenoient pardeuant elles, & deui- 
foient d’vng coudé'&. d’autre, & failoient 
cent mille maniérés pour dire, nous ne te¬ 
nons compte de vous, cuidans comme ils 
guoient propofé que leurs Dames en deuf- 
fent eftre mal contentes, & quelles les 
deufiènt rapeller maintenant ou autreffois. 
Mais aultrementenalla, car s’ils monftroicnt 
femblant de tenir peu compte d’elles, 
elles monftroient tout apertement de riens 
y encontrer dont ils fe apperceurent très 
bien & ne s’en fcauoient allez esbahir. 
Sy dift l’vng a fon Compaignon, fcéz tu 
comment il eft, par la mort bieu nos Da¬ 
mes ont fait la folie comme nous, & ne 
vois tu comment elles font fieres? Elles tien¬ 
nent toutes telles maniérés que nous fai¬ 
sons , fi ne me crois jamais folles ne ont 
fait comme nous ; elles ont prins chafcun 
vng Compaignon et ont fait jufqua outran¬ 
ce la folie, au dyable les crapaudaüles 
lailîons les la.Par ma foy, dift l’autre, ie le 
croy comme vous, ie n’ay pas aprins de 
les veoir telles» Ainfy penfcrent les.Com- 
F 3 paignons 
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paighôns que leurs Daines euflènt fait com¬ 
me eulxj pource qu’il leur fembla a l’euro 
qu’elles n’en tenaient compte ils ne ter j 
noient compte d’elle?» mais il n’en fut riens ; 
et cft afièz legier a croire. ' . 







3 3 


. N O U V E L L E LIX, 

L E M AL A DE 

A M O U R E U X, 

la ville de feint Otnér auoit n’ague- 
s vn Gentil Compaignon Sergent de 

F 4 Roy» 
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Roy, lequel eftoit marié a vne bonne U 11 
loyale femme que autrefois auoit cfté ma* 
rieé, & luy eftoit demouré vng fils quelle * 
auoitadreçié en mariage. Çè bon Çom- 11 
paignon jafoit ce qu’il eut bonne & prudcn? ? 
te femme, neantmoins il femplioit très bieq " 
de jour & de nuyt a feruir amours par tout ) 
pu il pouoit, et tant que a luy eftoit poffi- J 
ble: & pource que en temps d’hyuer four- ' 
dent plufieurs fois les inconueniens plus de 1 
legier que en autre temps a poutfîiir la que? I 
fte, il s'aduifa et délibéra que il ne partiroit 1 
point de fon hoftel pour feruir amours* car 1 
jl auoit vne très belle gente et jeune fille 
Chamberiere de fa femme auecques laquel¬ 
le il trouueroit manière deftre fon feruiteur. 
Pour abregiér tant fift par dons et par pro- 
meflès qu’il eut oétroy de faire tout ce que 
luy plairoit,iafoit que a grant peine, pour- 
pe que fa femme eftoit toüsjours fus eulx 
que congnoifloit la condition de fon mary. 

Ce nonobftant amours que veult tousjours 
fecourir fes vrays feruiteursitifpira tellement 
l’entendement du bon et loyal Seruant qp’il 
trouua moyen d’accomplir fon vcu. Car il 
feignit eftre très fort malade de refroide- 
ment et dift a fa femme : Très doulce Com- 
jpaigne venez, je iuis fi très malade que plus 
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j> qc puis, il me faut aller coucher, et voUjS 
, prie que vous faciéz tous nos gens couchier, 
h affin que nul ne face noifc ne byuit, ejt puis 
il venez en noftre chambre. La bonne Da- 
j. moifelle que eftoit très déplaçante du ma- 
, jade Ion mary, fift ce qu’il commanda et print 
il beaux draps et les chauffa et mift fus foi) 
; tpary après qu’il fu,t concilié j et quant il 
j, fut Bien efchauffépar longue e(pace,il dift,ma 
j mie il fuffift, ie fuis aflez bien Dieu mercy et 

j la voftre que ,en auez prins tant 'de peine, 
jj fi vous prie q.ue vous en veniéz couchier 

j emprés movi et elle que defiroit fa tenté 

j .de fon mary fift ce qu’il commandojt et s’en- 
j, dormift le pluftot qu’elle peut} et aflèz toft 
t après que.noftre bon mary apperceut quel- 

le dormoit fe coula tout doulcepient jus 
I de fon lit, et s’en alla .combattre ou lit de 
fa Dame )a Chamberiere to,ut preft poprfpn 
yeu accomplir, .ou il fut bien receu et ren¬ 
contré , et tant rompirent de lances qu’il? 
furent fi laS et fi recreans qu’il çonuint que 
pn beaux dras demeurifîènt endormis. J£t 
comme aulcunnefois aduienf que quant on 
s’endort en aucun dcfplaifii; pu jnerencolie 
au refueiller, c’eft ce que vient premier a 
la perfonne , et eft aulcunnefois mefme 
faute du reuefl comme a la Damoifelie 
F y adr 
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aduint, et jafoit ce que grant foing eut de 
Ton mary) toutteffois elle ne le garda pat 
bien ; car elle trouua qu’il eftoit de fou lit 
party. Et au tafter qu’elle fift fus fon oreil¬ 
ler, et en fa place, trouua qu’il y auoit long 
tems qu’il n’y auoit efté. Adonc comme 
toute defefpcreé faillit fus et en veftant fa 
chemife et fa cotte (impie difoit a part elle, 
}as mefchante,ores es tu vne femme perdue 
Ct gafteé et que fait bien a reprochiér quant 
par la négligence a laide cet homme perdre, 
Helas pourquoy me fuis je ennuyt couebeé 
pour ainfi m’abandonner au dormir! Or 
Vierge Marie, veillez mon cueur rejoyr et 
que par ma caufe il n’ayt nul mal j carie me 
tienderoye coupable de fa mort} et après 
tous ces regrets ètlamentacions,ellefe par¬ 
tit haftituement, et alla quérir de la lumie-! 
re et affin que (à Chamberiere luy tint com- 
paignie a quérir fon mary, elle s’én alla en 
là chambre pour la faire leuer,et la endroit 
trouua la doulce paire en dormant bras a 
bras , et luy (embla bien qu’ils auoient celle 
puyt trauaüléj, car ils dorrnoient fi fort 
qu’ils ne s’cueillerent point pour perfonne 
que y entrai!:, ne pour lumière que on y 
porta. Et de fait pour la joye quelle eut de 
çe quç fon Mary n’eftoit point fi mal ne fy 
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ffefuoyé qu’elle efperoit que fon cuëur luy 
auoit iugé, elle s’en alla quérir fes Enfans 
et le? Yarlets de l’Hoftel et les mena voir la 
Icelle cpmpaignie, et leurs enjoignit ex* 
préffement qu’ils n’en feiflènt quelque fem- 
blant} et puis leurs demanda en ballet que 
ç’efteit ou lit de là Chamberiere quefedor- 
Jnoit auecques ellfe} et fes Enfans refpondi- 
rent que c’eftoit leur Pere, & les Variété 
dirent qqe c’eftoit leur Maiftre. Âdonc- 
ques elle les ramena dehors & les fift aller 
couchiér $ car il eftoit trop matin pour eulx 
leuer et auffi elle s’en alla en fon lit} mais 
depuis ne dormit guéres , tant qu’il fut 
heure de leuer. Touttèffoisafîe?; tpft après, 
Ja compaignie des vrays amans s’efueilla et 
fe defpartirent l’vng de l’autre amoùreufe- 
ment. $i s’en retourna noftre m a ift re a ion 
lit emprés fa femme fans dire mot et aufli 
ne fift elle et feignit de dormir, dont ii fut 
moult joyeulx et jye penfant quelle ne fceut 
riens de (a bonne fortune y car il la çraignoit 
et tedoutoit a merueillcs, tant pour fa paix 
que pour l’honneur et le bien de la fille, et 
de feit fe reprint noftre maiftre a dormir 
bien fort. Et la bonne et gente Damoi? 
felle qui point ne dormoit fi toft qu’il fut 
^eure dp defcoucjhier fe leua pour feftoier 

foq 
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fon mary, et luy donna aulcune choie con* 
fortatiue, après la médecine laxatiue qu’il 
auoit prinfe celte nuyteé. Puis après la 
bonqe Damoifelie fjft leuer Tes gens et ap* 
pella là Chamberiere, et luy dift, quelle print 
les deux plus gras chappons de la chappon? 
nerie, et que les appointait très bien ôç 
puis qu’elle allait a la boucherie quérir la 
meilleure pièce de boeuf quelle pouroit 
trouuer, et fi çuift tout a vne bonne eauë 
poqr humer ainfy quelle le fçauroit bien 
faire * car elleeftoit mailtrelTe et ouurierç 
de faire bon broiiet j et la bonne fille quç 
de tout fon cuëur defiroit complaire a fa 
pamoifelle et encores plus a fon Maiftre a 
l’vng par amours et a l’autre par crainte dift 
que très voqlentiers le feroit, Cependant 
la Damoifelie alla oiiir la Melîè, et au re¬ 
tour pafla par l’oltel de fon fils dontcy def- 
fus a elle parlé et luy dilt que veniit difner 
auecques fon mary, et fy amenait aueç luy 
trois ou quatre Çompajgnons quelle luy 
nomma, et que fon mary et elle les 
pripient qu’ils veniflent difner auec eulx. 
Quant elle eut ce dit ellefe retourna a l’a- 
itcl pour entendre a la cuifine dç peur que 
le fiumeau ne fuit efpandu comme par ma" 
Iç garde il auoit elle la nuyteé precedente ; 
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ifiais nenny. Car noftre bon mary s’en 
cftoit allé a l’Eglifè oyr la Méfié} et tandis 
que le difner s’apreftoit le fils a la Damoi- 
felle, alla prier ceux qu’elle luy auoit nom¬ 
mez que eftoient les plus grants farceurs 
de toute la ville de faint Orner. Or reuint 
noftre Maiftre de la Méfié, et fift vne gran¬ 
de brafiie a fa femme, et luy donna le boa 
jour, 'et aufiy fift elle a luy, mais touttes- 
fois elle n’en penfoit pas mains, et luy 
commença a dire qu’elle eftoit bien joyeu- 
fe de fa fànté dont il la remercia, et luy 
dift, vrayment ie fuis âflèz en bon point 
Dieu mercy, ma mie veu que ieftoie hyer a la 
vcfpre fi mal difpofé, et me fêmble que 
i’ay très bon appétit fi vouldroie bien aller 
difner fe vous voulez. Lors elle luy dit i’en 
fuis bien contente, mais il faut vng peu 
attendre que le difner foit preft, et que telz 
et telz qui font priéz de difner auecques 
Vous fuient venus. Priez, dift il, et a quel 
propos ie n’en ay cure, et aymafle mieulx 
qu’ils demourafiènt ! Car ils font fi grans far¬ 
ceurs que s’ils fcauent que i’ay efté mala¬ 
de, ils ne me ferontquefàrcer, au mains-, 
belle Dame, ie vous prie qu’on ne leurs en 
die riens : Et'encore? autre chofe y a, que 
mangeront ils?Et elledift,qu’il ne s’en fon¬ 
da 
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ia point et quils auraient allez a méri* 
giérj car elle auoit fait appointer et abil- 
kr les deux meilleurs chappons de leans* 
et vne très bonne piece de boeuf pour l’a¬ 
mour de luy, de laquelle chofè il fut bien 
joyeux j et dift que c’cftqit bien fait. Et tan- 
toit après vinrent ceux que l’en auoit priez 
auecques le fils de la Damoifelle et quant 
tout fut preft, il s’en allèrent feoir a table 
et firent très bonne chiére, et par efpecial 
l^ofte* et buuoyent ibuuent, et d’autant 
l’vnga l’autre, ét lors l’ofte cofnmenca a 
dire a fon beau fils: Jehan mon amy, ie 
vuëille que vous beuuez a voftre mere, et 
faites bonne chère : adonc le fils refpondit 
que très voulentiers le ferait. Et ainfi qu’il 
eut beu a fa mere, la Chambcriere que fer- 
üoic, furuint a la table pour feruir les affi- 
ftans ainly qu’il appartenoit comme bien et 
honneftement le îcauoit faire; Et quant là 
Damoifelle la vit elle lapella et luy dift, ve¬ 
nez ça ma doulce Compaigne beuuez a 
moy et ie vous plegeray< Compaigne dea 
dift noftre amoureux ! et dont vient main¬ 
tenant celle grant amour ? Que male paix y 
puift mettre Dieu, vècy grant nouuelleté! 
Voire vraÿement c’eft ma Compaigne cer¬ 
taine et loyale* en auez vous fi grant mer- 

ueille? 
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tieille ? Ha dea dift l’ofte: Jehane gardés - 
que vous diftes, on pouroit ja penfer quel** ' 
que choie entre elle et moy. Et pourquoy ne 
feroit on, dift elle? Ne vous ay iepoint an- 
iiuyt trouué couchié auec elle en Ton lit ce 
dormant bras a bras? Couchié, dift il ? Voire 
vrayement couchié, dift elle. Et par ma foy 
beaux Seigneurs, dift il, n’en eft riens, et ne 
le fait que pour me faire defpit, et auffi 
pour donner a la poure fille blafme} car ie 
vous promets que oncques ne m’y trouuay. 
Non dea, dift elle ! Vous l’orrez tantoft et le 
vous fèray toute a cefte heure dire deuant 
vous par tous ceux de leans $ adonc ap- 
pella lès Enfans,ct les V arletz que eftoient de¬ 
uant la table, et leur demanda fe ils aüoienC 
point veu leur pere couchié auecqües 
lachamberiereetils dirent que ouy? Adonc 
leur pere refpondift, vous mentez mauuais 
garçons voftre Mere le vous fait dire. Saul- 
uevoftre grâce pere nous vous y veifmes 
couchié, auffi firent nos Varletz. Quen 
diftes vous dift la Damoifelle? Vrayement il 
eft vray dirent ils, et lors y eut grande rilèé 
de ceux que la eftoient, et le mary fut ter¬ 
riblement hebahyj car la Damoilèlle leurs 
compta comment il s’eftoit fait malade et , 
toute la maniéré de faire, àinfy qu’elle 

' auoit 
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auoit cfté, et comment pour les feftoief 
ellé auoit fait appareiller le difnér, et prier 
fës amys, lefquels de pltfs en plus renfor- 
c'oient la choie dont il eftoit fi honteux 
qu’a peine feauoit il tenir manière, et ne fe 
feut autrement fauuer que dé dire. Or 
àuant puis que chafcün eft contré moy, il 
^ faut bién que ié mé taife, et que je accor-: 
de tout ce qu’on veult> car ie né puis tout 
feul contre vous tous $ aprét Commanda 
que la table fui: ofteé, et incontinent grades 
rendues appel la fion béau fils et luy diffii 
Jfehan monàniy, ie vous prie que fe les au¬ 
tres me aCcufent de cecy que nie exeufeis 
én gardant mon hotinéUr étaliez feauoif a 
Cefte poure fille que on luy doit, et la pa¬ 
yés fi largement qü’elle n’aVt caufe de foy 
plaindre puis la faites partir i car ie fcay 
bien qife voftre mere né la fouffrerbit plus 
demourer leans. Le beau fils alla incon¬ 
tinent faire ce,qui luy eftoit commandé j 
èt puis retourna âux Gompaîgnons qu’il 
auoit amenés, lefquels il trouua parlant 
a fa mere, et laremercioient moult grande¬ 
ment de fes biens etdé la bonne chère quel¬ 
le leurs auoit faite * puis prindtent congié et 
s’en allèrent# 

ftOU- 
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Fieres Mineurs 


A Duint n’aguéres que en la Ville de 
Troye auoit trois Damoitelles leir 
lom. II. G quelles 
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quelles eftoient Femmes a trois Bourgoys 
de la Ville, riches ec puiflànts , et bien 
aifiéz, lefquelles furent amoureulês de 
trois Freres Mineurs, et pour plus feure- 
menc leur fait couurir, fous vmbre de de- I 
uocion chalcun jour le leuoient vne heure 
ou deux deuant le jour, et quant il leur, r; 
fembloit heure d’aller vers leurs Amoureux 
elles difoient/ a leurs Maris quelles aüoient 
a Matines, a la première Méfié 5 et pour le j 
grsmt plaifîr qu’elles y prenoient et les Re- 1 
ligieux aufly , fouuent aduenoit que le jour 
les furprenoit largement } fi qu’elles ne fea- 
uoient comment faillir de rHoftel que les 
autres Religieux ne s’en apperceùfiènti Pour* 
quoy doublant les grands périls et ineon* 
ueniçqs- que en pouuoient fourdre , fut 
prinfe conclufion par euix toutes enfemble 
quechafcune d’elles aürok habitde Religieux 
et feroient faire grande couronne fur leur j 
tefte comme felles eftoient du Conuent de 
leans , jufques finallement vng autre cer¬ 
tain jour quelles y retourneroient après. 
Tandis que leurs Maris guéres ny pen- 
foient, elles venues és Chambres de leurs amis 
vng Barbier fecret fut mandé, c’eft afca- 
uoir des Freres de leans qui fift aux Damoi- 
felles chafcune la couronne fur la tefte; et 

quant 
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ou fix roides bons galans hors d’vne cham¬ 
bre tçua aduertis de-leur-fkit, et- prinrent- 
bons Moynes, et leur donnèrent tant de 
biens de leans qu’ils en purent entafler fur 
leurs dos, puis les boutèrent hors} et eu¬ 
rent leurs Marys plufieurs deuifes qui fe¬ 
raient longues a racompter. 



1 

G 4 NOU- 
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L £ COCU 

D U P E' 


A Duint vngjour que en vne bonne Ville 
de Henault auoit vn bon Marchant 

marié 
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quant vint au départir, elles vêtirent leurs 
habits qu’on leur auoit appareillez et en 
ceft eftat s’en fetournoient deuérs leur 
Hoftel et s’en allèrent defuetir, et mettre 
jus leurs habits de deuocion chez vné 
certaine Matrofne affaiéteé et puis retour¬ 
nèrent emprés leurs Maris y et en ce point 
continuèrent grant temps {ans que perfon- 
ne s’en apperceut.Et pource que dommai- 
ge euft efté que telle deuocion et trauail 
neuft efté congnuë: fortune voulut que a 
certain jour que l’vtte de ces bourgeoifes fe 
eftoit mife au chemin pour aller au lieu ac- 
couftumé j l’embufche fut decouuerte, et 
de fait luft prinfe atout l’Habit diffimulé 
par fon Mary, qui l’âuoit pouifuiuie j fl 
luy dift?BeauFrere, voüsfoyez le très bien 
trouué, je voùs prie que retournez a l’Ho- 
ftel, car j’ay a parler a vous de confeil, et 
en ceft eftat la ramena, dont elle, ne fift ja 
fèfte. Or aduint que quand ils furent a 
l’Hoftel, le Mary commença a dire en ma¬ 
niéré de force : Diètes vous par voftre foy 
que la vraye deuocion dont ce temps d’hy- 
uer auéz efté e{prinfe vous fait endofler 
l’Habit de foint François, et porter Couron¬ 
ne femblable aux bons Frères ? Diètes moy, i© 

, ou 
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par faint François vous lamenderés? Et 
fift fenablant de tirer fa dague. Adoncques 
la pourette fe jetta a genoux et s’efcria a 
haute voix ha mon Mary, ie vous crie Mercy, 
ayez pitié de moy, car iay efté fefduite par 
mauuaife Compaignie ! le fcay bien que je 
fuis morte, fi vous voulez, et que je ne ay 
pas fait comme je dcuffè} mais ie ne fuis 
pas feule deceuë en telle maniéré, et fi vous 
me voulez promettre que ne me ferez rien, 
ie vous diray tout. Adonc fon Mary fy ac¬ 
corda. Lors elle luy dift comment plufieurà 
fois elle auoit efté oudit Monaftere auec 
deux de fes Compaignes defquelles deux des 
Religieuxfeftoicnt enamourés, et en les ac- 
compaignans aucunefFois a faire colacion 
en leurs Chambres, le tiers fuft efprins 
d’amours de moy en me faifant tant de 
humbles et doulces requeftes, que nulle¬ 
ment ne m’en fuis peu excufer et mefme- 
ment par l’inftigacion et enhort de mefdi- 
étes Compaignes ie l’ay fait, drfans que 
nous aurions bon temps enfemble , et fi 
n’en fcauroit on rien. Lors demanda le 
Mary que eftoient fes Compaignes, et elle 
les luy nomma Adoncques fceut il qui 
eftoient leurs Marys. Et dift le compte 
qu’ilz beuuoient fouuent enfemble. Fuis 

de- 
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demanda qui eftoit leur Barbier, et les 
noms des trois Religieux. Le bon Màry 
confîderant toutes ces choies auec les dou- 
loureufes admiracions et piteux regrets 
de fa femmellette dift: Or ^gardes bien 
que tu ne die a perfonne que je fàiche par¬ 
ler de celle matière , et je te pvometz 
que ie ne te feray ia mal. La bonne Damoi- 
fêlle luy promift que tout a fon plaifir elle 
feroit. Adonc incontinent part et alla prier 
au difner les deux Maris et les deux Da- 
moilèlles, les trois Cordeliers et le Barbier 
et promildrent de venir, lefquelz venus le 
lendemain et eulx’alfis a table firent bonne 
çhérc fans penfer a leur maladuenture} et 
apréz que la, table fut oftec pour, conclure 
de l’efcot, firent plufieurs maniérés de fai¬ 
re mifes auant joyeufement fus quoy l’efcot 
feroit prins et foutenu, ce toutefFois qu’ilz 
ne fceurcnt trouuer, ne eftre d’accort tant 
que l’holle dift : Puis que nous ne Icauons 
trouuer moyen de gaigner noftre efcot par 
ce qui eft mis en termes, je vous diray que 
nous ferons : il faut que nous le facions 
payer a ceux de la Compaignie qui la plus 
grant Couronne portent, relêrué ces bons 
Religieux} car ils ne payeront riens quant a 
prefent, a quoy ils faccorderent tous et 
' ' ■ G 3 furent 
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furent contens que ainfy en fuit et le Bar¬ 
bier en fut fait le juge. Et quant tous ces 
hommes eurent moriftré leurs Couronnes, 
l’holle dift qu’il falloir veoir, fe les femmes 
en auoientbulles? Si ne fault pas deman¬ 
der s’il en y eut en la Compaignie qui eu¬ 
rent leurs cuëurs'eftrains, et fans plus at¬ 
tendre l’hofte prift fa femme par la tefte et 
la defcouurit. Et quant il vit cette Cou¬ 
ronne il fift vnegrande admiracion faignant 
que riens n’en fcéut, et dift il faut veoir les 
autres, {elles font couronneés aufly ? Adonc 
leurs Maris les firent d’effubler, et pareil¬ 
lement furent trouuées comme la premier 
re, de laquelle choie ils ne firent pas trop 
grant fefte, nonobflant qu’il? en filTent 
grandes rifecs, et tous en maniéré de jc- 
yeufeté dirent que vrayemeut l’efcot eftoit 
gaigne, et que leurs femmes lé deuoienr. 
Mais il faloit feauoira quel propos ces Cou¬ 
ronnes auoient efté enchargeés, et l’hofté 
qui eftoit allez joyeux leur compta tout le 
demené de la choie loubz telle proteftacion 
qu’jl le pardonneraient a leurs femmes 
pour celle fois parmy la penitence que les 
Irons Religieux porteroyent en leur' prelèn- 
çe, laquelle choie les deux Marys accor¬ 
dèrent et incontinent l’iiofte fift faillir quatre 
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prometz que le rat eft prinsj tuais il nous 
faut aduifer qu’il en eft de faire. Et lors fon 
Coufin et par efpecial la Femme qui n’ay- 
moit point l’autre furent bien joyeux de la 
venue, et dirent qu’il ferait bon que l’en le 
monftra aux parents et amys de la Femme 
affin qu’ils veillent fon gouuernement. Et 
a celle conclulîon prinfe le Marchant allait 
a l’hoftel du Pere et de la Mere de fa Fem- 
tncetleur? diftqu’ilz s’en vinflent moult ha- 
lliuemcnt a fon logis. Tantoft faillirent lus 
et tandis qu’ils s’appointoient et apparcil- 
loient pour leurs en aller chez leur fille, il 
alla pareillement quérir deux des Freres et 
deux des Soeurs d’elle, et leurs dift comme 
il auoit fait au Pere et a la Mere : et puis 
quant il les eut tous alîemblés, il les mena 
en la maifon de fon Coufin, et il leur com» 
ptatout au long la choie ainfi quelle eftoit; 
et leur compta pareillement la prinfe du 
rat. Orconuientilfcauoir comment ce gen¬ 
til Galant pendant ce temps fe gouuerna en 
celle huche de laquelle il fut gaillardement 
deliuré attendu l’aducnture. Car la gente 
Damoifelle que le donnoit garde fouuent le 
fon amy viendrait point, alloit deuant et 
derrière pour veoir s’elle en aurait point 
quelque nouuelle, et ne tarda my grant 

pièces 


Digitized by Google 



îoS Les cent Nouvelles 
pièces que le gentil Cotnpaignon que oyoit ,! 

bien que Ion paffoit allez prés du lieu ou il ! 

eftoit, et fi le laiflbit on la, il print a heur- i 

ter du poing a cefte hufehe tant que la Da- ! 

me l’oüy t qui en fut moult efpanteé et nean- 11 

moins elle demanda queceftoit, et le Com- i 

paignon refpondit : Helas! très doulceamye i 

ce luis je que me meurs de chaud et de i 

doubte de ce que m’y auez fait bouter, et i 

fy ny allez ne venez. Qui fut alors bien 
efmerueilleé ce fuft elle. Ha Vierge Marie ! j 
Et penfez vous mon Amy, que je vous y aye 
fait mettre ? Par ma foy, dift il, ie ne fcay, j 

au mains eft venu voftre Varlèt a moy, et j 

ma dit que luy auiez requis qu’il me mift. | 

en l’hollel, et que jeentrafle en cefte hu- I 
che, afin que voftre Mary ne m’y trouua, 
fi d’aduentureilretournoit pour cefte nuyt. 

Ha, dift elle, fur ma vie que caefté mon Ma¬ 
ry ! A ce coup fuis jeune Femme perduëet 
eft tout noftre fait decouuert. Scauez vous, 
dift il, comment il va? Il conuient que me 
mettez dehors ou ie romperay tout} car ,ie 
ne puis plus durer. Par ma foy 4 dift la Da- 
moifelle, ie n’en ay point la clef, et le vous 
le rompez ie fêray défaite, et dira mon Ma¬ 
ry que ie l’auray fait pour vous fàuuer} fi¬ 
nalement la Damoifelle chercha tant qu’elle 

trouas 
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trouua de vieilles clefs entre lefquelles y en 
eut vne que deliura le poure prifonnier 5 et 
quant il fut hors il troufla fa Dame, et 
luy monftra le couroux quil auoit fus elle , 
laquelle le.print paciemment 5 et a tant s’en 
voulut partir le gentil Amoureux, mais, la 
Damoilelle le print et accola, et luy dift 
que fi s’en alloit ainfy, elle eftoit aufu bien 
deshonnourée que s’il eut rompu la hufche. 
Et qu’eft il donc de faire dift le Galant? Si 
nous ne mettons, dift elle, quelque chofe de¬ 
dans et que mon Mary le treuuc, ie ne me 
pouroye excufer que ie ne vous aye mis 
dehors Et quelle chofe y mettrons nous, 
dift le Galant, affin que ie me parte ? car il eft 
heure. Nousauons, dift elle, en celle eftable 
vng Afne que nous y mettrons fi vous me 
voulez aider. Ouyparmafoy, dift il. Àdonc 
fut cet Afne getté dedans la huche et puis 
la refermèrent.Lors le Galant prit congié 
d’vng doulx baifer et fe partit en ce point 
par vne ifluë de derrière, et la Damoilelle 
s’en alla preftement couchiér et après ne de- 
moura pas longuement le Mary , qui tan-; 
dis que ces choies fe faiioient afièmbla fes, 
gens et les amena tous chezlbn Loufin, 
comme dift eft, ou il leurs compta tout en-, 
tierement l’eftat de ce que; on luy auoit dit , 
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et auflï comment il auoit prins le Galant a lès 
barres. Et adoncques a celle fin, dift il, que | 
vous ne difiéz point que je vueille a voftre 
fille impoler blafme fans caufe, ie vous j 
monftreray a l’oeil, et au doigt le Ribault 'j, 
que ce deshonneur nous a fait, et prie que | 
auarit qu’il faille hors il foit tué* Adond 
chafcundift que ainiy feroit il. Et aufly dift ( 
le Marchant, je vous rendray voftre fille 
pour telle quelle eft, et de la le partirent i 
les autres auecques luy qui eftoient moult J 
dolens des nouuelles et auoient torches et i 
flambeaux pour mieulx cherchier partout, 
et que riens ne leurs peuft efehapper. Ils i 
heurtèrent a l’huys fi rudement , que la Da* I 
moifelle y vint première que nulz de leans, 
et leurs ouurit luys. Et quant ils fuient 
entrez elle falüa fon Mary, fon Pere et fa Me* 
re, et les autres, monftrant quelle eftoit 
bien efmerueilleé quelle chofè les amenoit j 
et a telle heure. Et a ces mots fon Mary 
hauflè le poing et luy donne vng très grand 
baffe, et dift: , tu le feauras tantoft faulfe, 
telle et quelle tu es. Ha! regardez que vous 
diftesi amenez vous pour ce, mon Pere, 
et ma Mere icy?Ouy dift la Mere, faulfe garfe 
que tués,on temonftrera tonLourdier pre- 
ftementi et lors fes Soeurs vont dire, et | 

pardieu | 
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marié i vne vaillante femme, lequel très 
fouuent alloic en marchandife qui eüoit par 
aduenture occafion a fa femme d’aymeràul- 
tre queluy, en laquelle chofe continua et 
perfeuera moult longuement. Neantmoiris 
en la parfin l’embufche fut ‘defcouuerte par 
vng (ien Voifin que parent eftoit audit Mar- 
1 chant, et démôuroit a l’oppofite de l’ho- 

: ftel dudit Marchant ; et de fa maifon, il vie 

i et apperceut fouuenteffois vng gentil Ga- 

ti lânt heurter et entrer denûyt,et faillir hors 

t de l’hoftel dudit Marchant, laquelle chofe 

i venue a la congnoiflance de celuy a que le 

s dommaige fe faifoit par l’aduertiffement du 

Voifin fut moult defplaifant en remerciant 
, fon parent et voifin 5 et dift que brieuemenc 
1 il y pourueoiroit, et qu’il fe bouterait du 
;• foir en (a maifon affin qu’il veift mieux qui 
t yroit et viendrait en fbn hoftel} et fèmbla- 
[ blement faignit d’aller dehors et diii a la 
j femme et afes gens qu'il ne feauoit quant 
d il retournerait -, et luy party au plus matin, 
, ne demoura que jufqu’a la vefprée qu’il 

i bouta fon cheual quelque part et vint cou- 

, uertement chez fon Coufin, et la regar- 
; da par vne petite treille attendant s’il ver- 

. roit ce que guéfes ne luy plairait. Et tant 

t attendit que enuirôn neuf heures en la nuyt 

1 Gy le 
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le Galant a qui la Damoifelle auoit fait fca- 
uoir que fon Mary eftoit allé dehors palTa 
tant pardeuant l’Hoftel de la belle et regar¬ 
da a i’huys pour veoir s’yl y pouroit entrer, 
mais encores le trouua il fermé. Si penfo 
bien qu’il n’eftoit pas heure pour les dou¬ 
tes i et ainfi qu’il varioit entour, ce bon 
Marchant que penlâ bien que c’eftoit fon 
Homme, delcendift et vint a luy et luy dift: 
Mon amy noftre Damoifelle vous a bien 
aperceu, et pource qu’il eft encores temps 
allez et qu’elle a doubte que noftre Maiftre 
ne retourne, elle ma requis et prié que je , 
vous mette dedans s’il vous plaift.Le Com- j 
paignoh cuydant que ce fut le Varlet, s’ad- | 
uentura d’entrer leans auecques luy,, et tout 
doulcement luis fut ouuert, et le mena tout 
derrière en vne Chambre en laquelle auoit j 
vne moult grande huche, laquelle il defïèr- 
ma et fift entrer dedans, afin quefe le Mar¬ 
chant reuenoit qu’il ne le trouua pas, et 
que fa Maiftrefle reuiendroic aflèz toft met¬ 
tre dehors et parler a luy, et tout ce fouf- 
frit le gentil Galant pour le mieulx et aufly 
pource qu’il penfoit que l’autre dift vérité. 

Et incontinent fe partit le Marchant le plus 
eeleement,qu’il peut, et s’en alla a fon Cou- 
fin, et a la Femme, et leurs dift : je vous 
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pardieu vous n’efles pas venue de Heu pour 
vousgouuemer ainfy ! Mes Soeurs ,dift elle, 
par tous les Saints de Rome , ie n’ay rien 
fait que une Femme de bien ne doiue et 
puiflè faire, ne ie ne doubte point- quon 
doiue le contraire monftrer fur moy. Tu as 
menty, dift fon Mary, ie le te monftreray 
incontinent,et fera leRibault tué en ta prefen- 
ce, fus toft ouurez cefte hufche, Moi dift elle? 
Et en vérité jecroy que vous reuez, ou que 
vous eftez hors du fens} car vous fcauez 
bien que je n’en portes oncques la clefj 
mais pend auecques les v offres dés le temps 
que vous y mettiez vos befongnes, et pour¬ 
tant fè vous la voulez oüurir , ouuréz la. 
Mais je prie a Dieu que auffi vrayement que 
oncques je n’euz compaignîe auecques ce- 
luy que eft la dedens enclos qu’il m’en de- 
liure a joye et a honneur, et que la mau- 
uaife enuie que l’on a fur moy puifle icy 
eftre auereé et demonftreé, et aufîy fera 
elle comme bien ay bon efpoir. Je croy dift 
le Mary, qui la veoit a eenoulx pleurant et 
gemiflânt, quelle fcait bien faire la Chatte 
mouïlleé et que la vouldroi t croire elle feau- 
roit bien abufèr les gens, et ne doubtez, 
ie me fuis piéca aperceu de la traineé. Or 
fus je voys ouurir la hufche, fi vous prie 

Mef- 
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Mefleigneurs que chafcun mette la main a 
ce Ribault qu’il ne nous efchappe} car il eft 
fort et roide. N’ayez paour, dirent ils tous 
enfemble, nous fcaurons bien faite, adonc 
tirèrent leurs efpeés et prindrent leurs mail¬ 
lets pour affommer le poure amoureux, et 
luy dirent, ores te confeflèsj car jamais n’au¬ 
ras Preftre de plus préz. La Mere et les Soeurs 
qui ne vouloient point veoir cefte occifion 
fe tirèrent d’vne part, et auffitoft qu’il euft 
ouuert la hulche, et que ceft Afne vit la 
lumière fi très grande, il commença ahan- 
nir fi hydeufement qu’il n’y eut fi hardy 
leans qui ne perdit et lens et maniéré. Et 
quant ils virent que c’eftoit vng Afne, et 
que il les auoit ainfy abuféz, ils fe voulu¬ 
rent prendre au Marchant et luy dirent au» 
tant de honte comme fainéfc Pierre eut onc- 
ques d’honneur, et raéfmes les Femmes fi luy v 
vouloient courir fus et de fait s’il ne s’en 
fuit foüy, les Freresde la Damoifelle l’euf- 
fent la tué pour le grant blafme et deshon¬ 
neur qu’il leurs auoit fait et vouloit faire. 
Et finablement en eut tant a faire qu’il con¬ 
vint que la paix et traiétéz en furent reffaits 
par les Notables de la Ville, et ; eafurent 
les Accufeurs tousjours en indignation du 
Marchant etdift le compte qu’a là paix faire 
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il y cufl: grande difficulté et plüGeurs pro- 
teitacions des amis a la Damoifelle > Et 
d’autre part de bien eftroites promeFes du 
Marchant qui depuis bien et gracieufement 
fegouuerna,et ne fut oncques homme meil¬ 
leur a fa femme qu’il fut toute fa vie } et ain-, 
fy vferent leur vie enfemble. 
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E Nuiron le mois de Juillet alor s que cer¬ 
taine Çonuencipnet Afîembleéfe tenoit 
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entre la Ville de Calais et Garnelinghes af- 
pièz prez du Chaftel doye , a laquelle Aflèm-f 
■ bleé eftoient plufieurs Princes et grans Sei- 
: gneurs. tant de la partie de France comme 
d’Angleterre pour aduifer et traiéter de la 
p rençon de Monfeigneur d’Orléans eftant 
v lors prîfonnier du Roy d’Angleterre , en¬ 
tre lefqiîels de ladi&e partie d’Angleterre 
; eftoit le Cardinal de Vifceftre qui a ladiâre 
. Conuencion eftoit venu en grant et noble 
s eftat tant de Cheualiers, Efcuyers que d’au¬ 
tres gens d’Eglifej et entre les autres no- 
| blés Hommes, auoit vng qui fe nommoit 
; Jehan Stotton Efcuyer tranchant et Thomas 
., Brampton Efchanfon dudit Cardinal, leF 
I quels Jehan et Thomas Brampton fe entre- 
: v aymoient autant ou plus que pouroient 
j faire deux Frères germains enfemble j car 
P de veftures liabillemens et harnois eftoient 
' tousjours d’vne facon au plus prés que fts -- 
pouoient, et la plus part du temps ne fai- 
îoient que vng lit et vne chambre, et onc- 
ques n’auoit on veu que entre eulx deux' 
aulcunement y eut quelque couroux, noife 
ou maltalent. Et quant ledit Cardinal fut 
arriué audit lieu de Calais on bailla pour le 
logis defdits nobles Hommes l’Hoftel de 
Richard Fery qui eft le plus grant Hoftel de 
Hz ' * ladite 
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kdiéte ville de Calais et ont de cpuftumc les 
grands Seigneurs quant ils ariuent audiét lieu 
paffàns et reuenans d'y logier. Ledit Ri- 
çbart eftoit marié et eftoit la Femmette la 
nacion du pays de Hollande, que eftoit 
be)le gracieufe, et bien luy aduenoit a rece- 
uqir gens » et durant ladiçte Çonuencion à 
laquelle on fut bien lefpace de deux mois, 
yceux Jehan Stotton et Thomas Brampton 
qui eftoient fi comme en l’aage de 27. a 28.. 
ans ayant leur couleur de çramoily viue, 
et en point de faire armes par nuyt et par 
jour j durant lequel temps nonobftant les 
pripaukez et amitiés qqi eftoient entre ces 
deux féconds eç Compaignons d’armes, 
ledit Jehan StQttoirau defceu dudit Thomas 
trouua tqaniere d’auoir entreé, et faire le 
gracieux enuers leurdite Hoftefléet y conr 
tiquoit fouuent en deuifés et femblables 
gracieufetez que on a couftume de faire en la 
quelle d’amours ; et en la fin s’enhardit de 
demander a fadiéte Hoftelïè la courtoifie, 
ç’eft a fcauoir, qu’il peuft eftre fon amy, et 
elle fa Dame par amours i a quoy comme 
feignant d’eftre esbahye de tel le requefte luy 
refpondit tout froidement que luy ne aultre 
elle ne hayoit, ne vouldroit hayv et qu’elle 
aymoit çhafcun par bien et par honneur* 

mais 
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mais il pouoit lembler a la manière de fa- 
dite requeite quelle ne pouroit ycelle accom¬ 
plir, que ce ne fut grandement afon des¬ 
honneur et fcandal et mef mementde fa vie, 
et que pour chôfe du monde a le ne voul- 
droit conlèntir. 

Adonc ledit Jehan répliqua difant qu’elle 
luy pouoit très bien accorder y car il eftoit 
celuy qui luy vouloit garder fon honneur, 
iufques a la mort, et aymeroit mieuk eftre 
pery, et en l’autre liecle tourmenté que par là 
çoulpe elle euft deshonneur, et qu’elle ne 
doubta en riens que de fa pair fon honneur 
ne fut gardé: luy fupliant de rechief que fa 
requefte luy voul lift accorder, et a tousjourf- 
mais lè reputeroit fon Seruiteur et loyal amy. 

' Et a ce elle refpondit faifànt maniéré de 
i trembler difant que de bonne foy, il luy 

i fai foit mouuoir le làng du corps de crain- 

: te et de paour qu’elle auoit de luy accorder 
! là requefte. Lors il s’aproùcha d’elle, et luy 

requift vngbailèr dont les Dames et jDamor* 

: Telles dudit pays d’Angleterre lont allez libe* 

■ raies de l’accorder et en la baifant luy pria 
: doulcement qu’elle ne fuit paoureufe et que 
: de ce qui feroit entre eulx deulx jamais nou- 

uellé n’en feroit a perfbnne viuant, Lors 
| «Me luy dift: Je voys bien que je ne puis 
H 3 de 
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de vous efchapper que ne face ce que vous 
voulez : et puis qu’il faut que ie face quelque 
choie pour vous, fauf touttefFois tousjours 
mon bon honneur, vous fcauez l’Ordon¬ 
nance qui elt faiéte de par les Seigneurs 
eftanten ceftediéte Ville de Calais: com- v 
ment il conuient que chafcun Chief d’Hoilel 
face vne fois la fepmaine en perfonne le 
guet par nuyt fur la muraille de ladite Vil¬ 
le j et pource que les Seigneurs, et nobles 
Hommes de l’Hoftel de Monfeigneur le Car¬ 
dinal voftreMaiftre font céans logiez, mon 
Mary a tant fait par le moyen d’aucuns fes 
amis enuers mondit Seigneur le Cardinal 
qui ne fera que demy guet, et entens | 

qu’il le doit faire Jeudy prochain depuis i 

la Cloche du guet fonnant au foir jufques a j 
minuyt ; et pource tandis que mon Mary ( 
fera au guet fe vous me voulez dire aucunes < 

chofes, je les orrav très Voulentiers, et me < 
trouuerqz en ma Chambre auec ma Chain* ' 
beriere, laquelle eftoit eh grant vouloir de 1 
conduire et accomplir les voulentez et plai- 
. firs de fa Maiftreflè. Ledit Jehan Stottonfuft 
de cela moult joyeulx, et en remerciant 
fadiéte Hofteflê luy dift que point ny au- 
roit de fâulte que audit foir il ne venift 
comme elle luy auoit dit. Or ce fâifoient 

ces 


Digitized by Google 



N à V V E L E E s. tip 

Ces deuifes le lundy precedent après difner, 
mais il ne faut pas oublier de dire com¬ 
ment ledit Thomas Brattipton auoit au de- 
fceu de fondit Compaignon Jehan Stotton 
fait pareille diligence et requefte a leur Ho- 
itefle, laquelle ne luy auoit oneques vou¬ 
lu quelque choie accorder, fors luy bailler 
vnefois efpoir, et f'autre doubte, en luy 
dilànt et remonftrant qu’il penfoit rrop peu 
peur l’honneur dfellej car le elle fai foi t oe 
qu’il requeroit, elle feauoit de vray que 
fon Mary Richard Ferÿ et lès parais et 
amys luy ofteroient la vie du corps. Et 
a ce refpondit ledit Thomas, (ira très doul- 
ce Damoifelle amye et hofteflè, penfez que 
ie fuis noble Homme, ne pour chofe qui mé 
peut aduenir ne vouldroye faire chofe qui 
dellourna vollre deshonneur ne blafme } 
Car ce ne fëroit poing vie «le noblefle, mais 
croyez fermement que le vollre honneur 
vouldroye fauuer et garder comme te mien, 
Ct fy ayméroyemieulx a mourir qu’il ai fut 
nouüellc , et n’ay Amy ne perfonne en cè 
monde tant fait mon' priué a qui ie voul- 
fiflè en nulle maniéré defcouurir noftre fe.it. 
La bonne Dame voyant k finguliere affê- 
ttion et delir dudit Thomas , luy dift te 
Mercredy enfuyuant que ledit Jehan auoft 
H 4 '' eu 
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eu la gracieufe refponfe cy deflus de leur* 
dite Hofteflè, que puis quelle le veoit en fi 
grande voulenté de luy faire fèruice en 
tout bien et tout honneur, qu’elle n’eftoit 
point fi ingratte qu’elle ne le voulfift bien 
recongnoitrej et lors luy alla dire com¬ 
ment il conuenoit que Ton Mary lendemain 
au foir allait au guet comme les autres 
Chiefs d’Hoftel de la Ville en entretenant i 
l’Ordonnance qui fur ce eftoit faite de par 
la Seigneurie eftant en la ville: mais laDieu 
mercy fon Mary auoit eu de bons amys au¬ 
tour de Monfeigneur le Cardinal : car ils 
auoient tant fait envers luy qu’il ne feroit 
que demy guet, c’eft a fcauoir depuismi- 
nuytjufqu’au matin feulement} et que ce¬ 
pendant s’il vouloit venir parler a elle, elle j 
ourroit voulentiers les doulces deuifesj mais 
pour Dieu qu’il y vinfift fi fecrettemcnt 
quelle n’en peuft auoir blafme. Et ledit 
Thomas luy fceut bien refpondre, que ainfi 
defiroitil de faire, et a tant fe partit en 

{ >renant congié. Et le lendemain qui fut 
edit jour de Jeudy au vefpres après ce que 
la Cloche du guet fut fonneé le deuancdit 
Jehan Stotton n’oublia pas aller a l’heure 
que fadiÊte Hofteflè luy auoit mifè, et ain¬ 
fi il vint vers la Chambre d’ycelle, et y en- 
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tra et la trouua toute feule, laquelle le re- 
ceut et luy fift très bonfie chiere jcar la ta¬ 
ble y eftoit mile Adonc ledit Jehan requifi 
que auecques elle il put couchier, pour 
eulx enfemble tniculx deuifèr ce quelle ne 
luy vouloit de prime face accorder, difant 
quelle pouroit auoir charge fe on le trou- 
uoit auecques elle 3 mais il requift tant et 
par fi bonne maniéré qu’elle fi accorda, ec 
le fouper fait qui fembla eftre audit Jehan 
moult long,fe coucha auec là dicte Hoftef- 
fe j et après s’esbatirent enfemblê nud a 
nudj et auant qu’il entra en ladite chambre, 
il auoit bouté en l’vng de fes doigts vngAneaü 
d’or garny d’vn bon gros Dyamant qui bien 
pouuoit valoir lafomme de xxx. JSiobles. 
Et comme ils fe dekéloient enfemble ledit 
Aneau luy cheut de fon doigt dedans le lit, 
fensce qu’il s’en apperceuftj et quant ilseu- 
rent ainfy illec efté enfemble jufques après 
la xi.heure de la nuit ladite Damoifelle luy 
pria moult doulcement que en gré voulfiil 
prendre le plaifir que elle luy auoit peu fai¬ 
re, et que a tant il fut content de foy ha¬ 
biller, et partir de ladite chambre afin qu’il 
n’y fuit trouué de fon Mary qu’elle atten- 
doit fitoft que la minuyt feroit venue * et 
qu’il luy voulfift garder fon hotineur, com- 
H f me 
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me il luy auoit promis. Lors ledit Stottôri 
ayant doubtc que ledit Mary retournai! in¬ 
continent fe leua et le habilla, et partit de 
celle chambre ainlÿ que douze heures 
eftoient fonnées fans auoir fouucnance dé 
fon Dyamant qu’il auoit lailTé oudit lit*, et 
en yflant hors de ladite chambre au plus 
prés d’ycelle ledit Jehan Stotton encontrai 
fbn Compaignon Thomas Brampton, cuy- 
dant que ce tut fon hofte Richard ; et pareil¬ 
lement ledit Thomas qui venoit a l’heure que 
lâdiéte Hoftefle luy auoir mife,* cuydant 
lémblablement que ledit Jehan Stotton fuft 
ledit Richard, il attendit vng peu pour Veoir 
quel chemin il tiendroit, et puis il s’en alla 
entrer en la chambre de ladite Hoftefle qu’il 
trouua comme eutreouuerte, laquelle tint 
maniéré comme toute efperduë et effroyée 
en demandant audit Thomas en maniéré 
de grant doubte et paour fe il auoit point 
encontré fon Mary que fe partoit d’illec pour 
aller au guet. Adonc ledit Thomas luy dift 
que trop bien auoit il rencontré vng hom¬ 
me, mais il ne feauoit qu’il eftoit ou fon 
Mary 04 autre, et qu’il auoit vng peu at¬ 
tendu pour veoir quel chemin il tiendroit 
et quant il eut ce dit, elle print hardieflè 
defe baifer en luy dilant qu’il fut Je bien 
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venu, et aflez toft après (ans demander 
qui la perdu ne gaigné ledit Thomas trouflà 
la Damoifelle fur le lit en faifant cela. Et 
puis apres quant elle vit que c’eftoit a certes 
le defpouillerent et entrèrent tous deux au 
lit, car ils firent armes en facrifiant au Dieu 
d’amours, et rompirent plufieurs lances; 
mais en faifant lefdites armes il aduint audit 
Thomas vne aduenture,car ilfentit deffous 
fa cuiflè le Dyamant que ledit Jehan auok 
laifTé, et comme non fol et non esbahy le 
print et le mift eh l’vn de fes doigsj et 
quant ils eurent eîlé enfemble jufques a len¬ 
demain du matin que la Cloche du guet 
cftoit prefte de fonner, a la requefte de la¬ 
dite Damoifelle ilfeleua,et en parlants’en- 
treaCcollerent enfemble d’vng baifèr amou¬ 
reux. Ne demoura guéres après que ledit 
Richard retourna du guet, ou il auoit efte 
toute la nuyt, en fon hoftel fort refroidy, 
et chargé du fardeau de fommeil qui trou- 
ua fa femme qui fe leuoit, laquelle luy fift 
faire du feu, et quant il ie fut chauffé il fen 
alla couchier et repofer, car il eftoit tra- 
uaillé de la nuyt} et fa femme luy fait acroi- > 
re que auffi Ieft elle, car pour la doubte 
quelle auoit eu du traoail de fon Mary elle 
auoit bien peu dormi toute la nuyt. Et en- 
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uiron deux jours après toutes les chofes: 
faiétes, comme les Anglois ont de couftu- 
me après ce qu’ils ont ouy laMefle de aller 
desjeuner en laTauerneau meilleur vin, le¬ 
dit Jehan et Thomas fe trouuerent en vnè 
compaignie d’autres Gentilshommes et Mar¬ 
chands qui allèrent desjeuner enfemble, et 
fe affilent ledit Jehan Stotton et Thomas 
Brampton l’vng deuant l’autre * et en men- 
geant ledit Jehan regardait fur les mains 
dudit Thomas qui auoit en l’vngdefesdoigs 
ledit Dyamant jet quant il Peut longuement 
aduifé, et regardé ledit Dyamant, il luy 
fembloit vrayment que c'eftoit celuy qu’il 
auoit perdu , ne feauoit en quel lieu ne 
quant. Et Adonc ledit Jehan Stotton pria 
audit Thomas qu’il luy voulfift montrer le- 1 
dit Dyamant lequel luy bailla voulentiers, 
et quant il l’eut en fa main il recongneut 
bien que c’eftoit le lien et demanda audit 
Thomas dont luy venoit, et que vrayement 
il eftoit lien. A quoy ledit Thomas refpon- 
dift au contraire que non eftoit ,• triais que 
a luy apartenoit. Et ledit Stotton mainte- 
noit que depuis peu de tems l’auojt perdu 
et que s’il auoit trouué en leur chambre ou 
ils couchoient qu’il ne faifoit point bien de 
le retenir j attendu l’amour et fraternité que 
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tnusjours auoit eftç entre eulx deulx , tel- 
kipent que plufieurs autres pavolles fen ef* 
meurent et fort îe couroucerent enfemble, 
l’vhg contre l’autre j tcuttefois ledit Tho¬ 
mas Brampton vouloit tousjours auoir ledit 
Dyamant, mais il ne peuft oncques finer f 
Ec quant les autres Gentilshommes et Mar¬ 
chands virent ladiâe noite chafcun s’em- 
ploia a l’appaifement d’y celle pour trouuer 
quelque maniéré de les accorder, mais riens 
py vault : car celuy qui perdu auoit ledit Dya? 
mant ne le voulu!! laiflèr partir de (es mains, 
et celuy quil’auoit trouué le voploic rauoir, 
et le tenoit a belleaduenture de l’auojr trou¬ 
vé , et auoir j’ouy de l’amour de fa Dame, et 
ainly eftoit la chofe difficile a appointer. Fi- 
nablement l’vng defdits Marchands voyant 
que au dcmené de la matière on n’y proufitoit 
çn riens,fi dift qu’il luy fembloit qu’il auoit 
aduifé vng autre expédient appointement 
dont lefditsjehan et Thomas deuroient eftre 
çontens,mais ils n’en diront mot,fe lefdites 
parties nefe foubzmettoienten paine de dix 
Nobles de tenir çe qu’il en dirait dont chaf¬ 
cun de ceux qui eftoient en ladite Coropair 
gnierefpondirent que très bien auoit dit ledit 
Marchand, et incitèrent ledit Jehan et 
Thomas de faire ladite fubmiffion et tant 

en 
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en furent requis et par telle maniéré qu’ils 
fe y accordèrent, Adonc ledit Marchant 
ordonna que ledit Dyamant ferait mis en 
fes mains, puis que tous ceulx qui de la¬ 
dite différence auoient parlé et requis de- 
Fappaifer n’en auoient peu eftre crus : il 
ordonna que aprez qu’ils feraient partis de 
l’Hoftel ou ils efloient au premier hom¬ 
me de quelque eftat ou Condition qu’il fut 
qu’ilz trouueroient a l’ifluë dudit Hoftel 
compteraient toute la maniéré de ladite 
différence et noife, eflant entre ledit Je¬ 
han Stotton et Thomas Brampton, et tout 
ce qu’il en dirait ou ordonnerait en fer 
soit tenu ferme et fiable par lefdites deux 
parties. Ne demoura gueres que dudit 
Hoftel fe partit toute la belle Compaignie 
et le premier homme qu’ils encontrerent 
au dehors dudift Hoftel fe fuft ledit Richard 
hofte defdites deux parties auquel par le¬ 
dit Marchand fut narré et racompté toute 
la maniéré de ladite différence. Adonc le¬ 
dit Richard aprez ce qu’il eut tout ouy, 
et qu’il eut demandé à ceux qui illec efloient 
prefens fe ainfi en eftoit allé et que Iefdit- 
tes parties ne s’elloient en nulle maniéré 
voulu laiffé appointer ne appaifer par tant 
de notables perfonnes dift par la fentence 
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diffinitiue que ledit Dyamant luy démon¬ 
terait comme fien et que l’vrie ne l’autre 
partie ne l’auroit. Et quant ledit Thomas 
Brampton vit qu’il auoit perdu l’aduenture 
dudit Dyatnant fuit bien defplaifant, et 
fait acroire que autant eftoit ledit Jehan 
Stotton qui l’auoit perdu, et lors requift le¬ 
dit Thomas a tous ceux qui eftoient en la 
Compaignie reièrué leurdit Hofte qu’ils 
voulfiflent retourner en l’Hoftel ou ils 
auoient desjeuné, et qu’il leurs donnerait 
a dijner afin qu’ils fulîènt aduertis de la 
manière et comment ledit Dyamant eftoit 
venu en fes mains, lefquelz d’vn accord 
luy accordoient voulentiers : et en at¬ 
tendant le difner qui s’apareilloir, il leurs 
compta l’entreé et la maniéré des deuifes 
qu’il auoit eu auecques fon hoftefie Femme 
dudit Richard Fery et comment et a quel¬ 
le heure elle luy auoit mis heure pour foy 
trouuer auecques elle tandis que fon Mary 
ferait au guet, et le lieu ou ce Dyamant 
auoit efté trouué. Lors ledit Jehan Stoc- 
ton oyant ce en fut moult esbahy foy don¬ 
nant de ce grant mèrueilles, et en foy 
feignant dift que tout le lèmblant luy eftoit 
aduenu en celle propre nuyt ainfi que cy 
deuant eft defclairé, et qu’il tenoit et 
creoit fermement auoir laiifé cheoir fou 

Dya- 
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Dyamant ou ledit Thomas l’auoit trouuc» 
et qu’il luy dçueroit faire plus de mal de ? 
l’auoir perdu qu’il ne faifoit-audit Thomas, -! 
lequel ny perdait aucune chofe, car il luy 
auoir chier couflé. Ledit Thomas refpon<%‘ 
dit en celle maniéré, et dift que vraye*- ,i 
ment il ne deuoit point plaindre le leudit f 
Hoile l’auoit jugié ellre fieri, attendu* qhe , 
léurdièfce Hollelîè auoit eu beaucoup *à * 
fouffrir: et auflï pource qu’il auoit eu lé':| 
pucellage de la nuyteé, et ledit Thomas 
auoit elté fon Paige en allant après luy. Et J 
ces chofes contentèrent allez bien-ledit Jê£ 
han Stotton de la perte de fondit Dyaroaht * 
pource que autre chofe n’en*pouuoit ailôlr - 
et le porta plus patiemment et lcgieremeât 
que s’il n’eull point fceu la vérité de la ma¬ 
tière} et de celle aduenture tous ceulx qtii i 
elloient prefens commencèrent a rire et ■ 
a mener grant joye $ adoncques le mirent a 
table et difnerent, mais vous pouuez peniêr, 
que ce ne fut pas lâns boire d’autant. Et 
après qu'ils eurent difné, ils fe defpartirent et 
chafcun s’en alla ou bon luy fetnbla et ainfî 
fat-tout le maltalent pardonné et la paix 
faiéle entre les parties, c’ell a fcauoir entre 
ledit Jehan Stotton, et ledit Thomas Bratnp- 
ton et furent bons amys enlemble. 

N OU- 
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§ oie de Monfejgneur d’Eftampes lequel le 
effrayoit et payoit Tes dépens qui eft vne 
choie qu’il print allez bien en gré. Ungjour 
entre leç autres d’auenture il rencontra 
Maiftre Himbertdela plaine, Maiftre Rou¬ 
land Pipe, et Jehan le Tourneur qui luy fi- 
rent grant chiére. Et pource qu’il eft plai- 
fant et gracieux comme chafcun fcait, ils 
délirèrent là compaignie et luy - prièrent de 
venir loger auec eulx, et qu’ils feroient la 
-meilleure chiére de jamais. Montbleru de 
prime face s’excufa furMonfeigneur d’Eftam- 
pes, qui l’auoit laadmené, et dift qu’il ne 
l’olèroit abandonner, et la raifon y eft bon¬ 
ne, dift il, car il me deffraye de tous points ; 
neantmoins touttefois fut content d’aban¬ 
donner Monlêigneur d’Eftampes , en cas 
que entre eulx le voulfilfent déffrayer , et 
eulx que ne defiroient que fa compaignie, 
accordèrent legierement ce marché. Or 
elcoutez comment il les: paya. Ces trois 
bons Seigneurs demourerent a Anuers plus 
qu’ils ne penloient, quant ils partirent de 
Ja Court ,et loubz’efperancede brief retour¬ 
ner n’auoient apporté que chafcun vne che- 
mifej fi deuindrent les leurs falles , enfem- 
ble leurs couurechiefs et petits draps} et 
a grant; regret leur venoit de eulx trouuer 

en 
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Én cefte malaifej car il fàifoit bien chaud 
comme en la faifon de Penthecoufte. Si 
les baillèrent a blanchir a la Chamberieré 
de leur logis vng famedy au foir, quant ils 
le couchèrent, et les deuoient auoir blan¬ 
ches le lendemain a leur leuer j mais Mont- 
bleru les garda bien, et pour venir au points 
la Chamberiere quant vint au matin qu’elle 
eut blaiichy ces chemifes et cocuurechiefs 
et les eut feichez, et bien et gentement 
ployeés, elle fut de fa Maiftrefle’&ppelleé 
pour aller a la Boucherie quérir la proui- 
fion pour le difner. Elle fift ce que fa Mai- 
ftreflè commanda, et laifla en la Cuifine 
fur vne Efcabelle tout cebagaige efperant 
a fon retour tout retrou,uer a quoy elle fail¬ 
lit bien : car Montbleru quant il peut veoir 
du jour, il fe leua de fon lit et print vnç 
longue robbefur facbemife, et defcendit 
èn bas. pour faire ceffer les Cheuaux qui fe 
combattaient ou pour aller au retrait} ef 
luÿ la venu, il vint veoir en la Cuifine que 
ondifait , ou il ne trouua ame, fors feule¬ 
ment ces chemifes et ces couureçhiefs qui 
ne demandoient que Marchands. Mont¬ 
bleru congneut tantoft que s’eftoit fa char¬ 
ge fy y mift la main, et fuit en grand éf- 
moÿ où il les pouroit fàuluer : une fois pen- 
I a foie 
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foir de lés boutter dedens les Chaudières éï 
grants Pots de cuyure qui eftoient eu la 
cuifine : autrefois de les boutter dedens là 
manche: brîéuemént il les boutta en l’efla-* 
ble des cheuaulx bien enfàrdeleés dedens 
du foing, en vng gros monceau de fiensj 
et cela fait, il s’en vint couchier emprez 
Jehan le Tourneur dont il eftoit party. Or 
vecy la Chamberiere retourneé de la Bou* 
cherie, laquelle ne trouue pas fes chemi- 
lès,quine fut pas bien contente de ce, et 
commença a demander par tout que en 
fcait nouuelles. Chafcun a qui elle deman- 
doit difoit qu’il n’en fcauoit rien, et Dieu 
fcait la vie quelle menoit. Et vecy les Serui- 
teurs de ces bons Seigneurs qui atten- 
doient après leurs chemiies qui n’ofoient 
monter vers leurs Mâiftres, et craignoient 
moult: auffi faifoitl’Hofte et l’Hoftefiè et la 
Chamberiere. Quant vint enuiron neuf 
heures, ces bons Seigneurs appellent leurs 
gens, mais nul ne vient tant craignant a 
aire les nouüelles dé cefte perte a leurs 
Mâiftres* touttefois en la fin qu’il eftoit en¬ 
tre 11 .et ii. l’Hofté vint et les Seruiteurs, 
et fut dit a ces Seigneurs comment leurs 
chemifes eftoient defrobeés dont les au¬ 
cuns perdirent patience, comme Maiftre 

Himberc 
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Himbert et Maiftre Rolland } mais Jehan Je 
Tourneur tint afles bonne maniéré, et n’en 
faifoit que rire, et appella Montblerü que 
faifoit la dormeueille, que fcauoit et oyoit 
tout et luy dift : Montblerü vécy gens bien 
en point, on nous a défrobé nos chémifes. 
Sainte Marie que diftes vous ? dift Montble- 
ru contrefaifant l’endormy, vécy bien mal 
venu. Quant on eut grant piçce tenu par¬ 
lement de ces chemifes queeftoient perdues 
dontMontbleru congnoiftoit bien le Larron, 

' ces bons Seigneurs commencèrent a dire : Il 
ell ja bien tard et nous n’auons point en¬ 
core oüy de Meflèet fi eft Dimenche,et tout- 
tefois nous ne pouuons bonnement aller 
dehors de céans (ans chemifes } queft il de 
faire ? Par ma foy, dift l’Hofte, ie ne feauroye 
point trouuer d’autre remede, finon que ie 
vous prefteachafcun vne chemifedes mien¬ 
nes, telles quelles font, combien que elles 
ne font pas pareilles aux voftres} mais el¬ 
les font blanches, et fi ne pouuez mieulx 
faire fe me femble. Ils furent contens de 
ces chemifes de .l’Hofte qui eftoient courtes 
et eftroittes et de bien dure et afpre toille , 
et Dieu feait qui les faifoit bon veoir. Ils/ 
furent prefts Dieu mercy : mais il eftoit ft 
t^rd que ils ne feauoient ou ils pouroient 
IY oüjrr 
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oiiyr la Meflè. Alors, dift Montbleru, que te? 
noit trop bien maniéré : Quant eft pour 
oiiyr Meflè, ie fcay bien vne Eglife en celte 
Ville ou nous ne fauldrons point a tout le 
moins de veoir Dieu. Encores il yaut mieulx 
,de lé veoir que rien , dirent ,ces bons Sei- 
neurs, allons, allons, et nous aduancons 
yiftement, c’ell trop tardé : car perdre nos 
chemifeS, et ne oiiyr point aujourdhuy de 
Meflè, ce feroit mal fur mal: et pourtant fl 
ell temps d’aller a l’Eglife, fi meshuy nous 
voulons oiiir la Meflè. Montbleru inconti¬ 
nent les mena en la grant Eglife d’Anuers ou 
il y a vng Dieu fur vng Afne, et quant ils 
eurent chafcun dit leurs patenoftres et leurs 
deuocions: Ils dirent a Montbleru , ou eft ce 
que nous verrons Dieu ? Je le vous montre- 
ray, dift il, tout maintenant. Alors il leurs 
monftra ce Dieu fur l’Afne, et puis il leurs 
dift : vêla Dieu, vous ne fauldrés jamais de 
veoir Dieu céans a quelque, heure que ce 
foit. Adonc ils commencèrent a rire, ja- 
foit ce que la douleur de leurs chemifes ne 
fut point encores appaifieé : et fur ce point 
s’en vindrent difner et furent depuis ne Icay 
quans. jours a Anuers j et après s’en partirent 
fans rauoir leurs chemilès j car Montbleru 
les mift en lieu fur, et lès yendift depuis 
l ..cinq 
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cinq efcus d*or. Or aduint comme Dieu le 
voulut que en la bonne fepmaine du CareC- 
me enfuiuant le mercredy , Montbleru le 
trouua au dïfner auec ces trois bons Sei¬ 
gneurs deflus nommez, et entre autres pa- 
rolles, il leurs ramentéült les chemilès qu'ils 
auoient perdues à Anuers et, dift : Helas ! lé 
poure larron que vous desroba, il fera bien 
damné fe fon méfiait ne luy eft pardonné 
de par vous, et pardieu vous ne le voul- 
driez pas? Ha ! dift Maiftré Himbeft, pardieu 
beau Sire il ne m’en fouuendit plus, ie l’ây 
piécaoublié. Et au moins,dift Montbleru, 
vous Juy pardonnes, ne fàiétes pas ? Sainét 
Jehan oüy, dift il, ie ne vouldroye pas qu’il 
Fut damné pour moy. C’eft bien dit, dift 
Montbleru : et vous Maiftré Rolland né luy 
pardonnés vous point aülfi? A grant peine 
difoftâ^le mot , touttésfois en la fin il dift 
quil luy v pardonnoît 5 mais pource qu’il 
perdoit a regret, le mot plus luy cbuftoit 
a prononcer. Et yrayemént, dift Mont¬ 
bleru, vous luy pardonnez auffi Maiftré Rol¬ 
land : que auriez vous gaigné de dàmnér 
vng poure larron pour vne mefchante ché- 
mifc et vng couurechief ? Et ie luy par¬ 
donne vrayement, dift il lors, et l’én çlàmé 
quitte, puisque autréçhofe n’eri puis aüoir.' 

, ' I 4 ' Et' pir 
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Et par ma foy vous eftes bon homme ! 
Or vint le Tourneur, fi luy dift ledit Mont¬ 
bleru : Or ca Jehan vous ne fcrés pas pis 
que les autres, tout eft pardonné a ce po- 
ure Larron deschemiles, fe a vous ne tient? 
A moy ne tiendra pas dift il, ie luy ay pie- 
ça pardonné ; et luy en baille derêchief 
tout maintenant deuant vous l’abfolution. 
On ne pouroit mieulx dire dift Montbleru, 
et par ma foy ie vous Içay bon gré de Ja 
quittance que vous auez laide au Larron 
de vos chepiifes, et entant qu’il me touché 
le vous en mercie tous : car je luis le Larron 
mefme que vous defroba a Ânuers j je 
prens cefte quittance et a mon prouffit, et 
derechief vous en remercie’ toutefois y 
car ie le doy faire» Quant Montbleru eut 
çonfeiTé ce larrecin, ét'qu’il eut trouué la 
quittance par le party que auéz ouy, il né 
fault pas demander fe maiftre Rquand, et 
Jehan le Tourneur furent bien esbahisj car 
Ils ne ie fufiènt jamais douté, qu’il eut fait 
celle courtoifie, et luy lut bien reprouché 
ce poure larrecin voire en esbàtant. Mais 
Juy que fcait fon entregent iè defarmoît 
gracieuièment de tout ce dont chargier le 
Vouloyent, et leur difoit bien que c’eftoit 

'fa çouftume que dé gaigner et de prendre 

- ■ ~ - *• 
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PP qtfil trouuoit fans garde et fpecialemenç 
atelzgens comme ils eftoient. Ces trois 
pons Seigneurs n’en firent que rire, mais 
trop bien ils luy demandèrent comment il 
les auoit prinfes et aufii en quelle façon et 
maniéré il les defroba ? Car il leurs dédain* 
tout au long et dift aufii qu’il auoit pu de 
fout ce butin cinq efcus d’or dont ils n’eu- 
fept ne demandèrent oncques autre choie* 
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le cure' rase. 

1 L eft vray que n’aguéres en vng Heui de 
1 ce Pays que ie ne pms nommer er p° 
caufe au fort que le fcait fi s’en taife comme 
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je fais j et en ce lieu la auoit vng Maiftrc 
Curé que fiiifoic raige de bien confeflèr fe$ 
Paroiffiennes > et de fait il n’en efchappoit 
nulles qu’ilz ne paflafient par la, voire des 
jeunes Dames, au regard des vieilles il n’en 
tenoit compte. Quant il eut longuement 
maintenue celle -feinte. vie et cè vertueux 
exercice, et que la renommeé en fuft efpan- 
due par toute la Marche et és terrés voifînesj 
il futpuny ainfÿ que vous orréz par l’indu- 
ftrie d’vn fien proehin, a qui touttefois il 
n’auoit point encores rien méfiait touchant 
fa Femme. Ileftoit vng jour au difneretfai- 
foit bonne chiére a l’hoftel d’vng fien paroif- 
fien que ie vous ay die, et comme ils eltoienc 
au meilleur endroit de leur difner et qu’ils 
faifoient plus grande chiére, vecy venir 
leans vng Homme qui s’appelle trenche c... 
» .y lequel fe mefle de tailler gens, d’arra¬ 
cher dents, et d’vng grant tans de. broiiil- 
lerieet n ? auoit ne fcay quoy a befongner, 
a l’Hoftel de leans. L’Hofte le recueillit, et lé 
fift feoir, et fans fe faire trop prier, il fe 
foure aüec noftre Curé et les autres, 1 et s’il 
efloit venu tard il mettoit paine daconfuir 
les autres qui le mieulx auoient viande. Ce 
Maiftre Curé que eftoit vng grant farceur 
et vng fin Homme commença a prendre fe 
- ‘ ‘ parollè 
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parollea ce trenche c...*. et le trenche e...,.' 
luy refpondift a propos de ce qu’il fcauoit. 
Certaine pièce après maiftre Curé fe vire 
vers l’hofteet en l’oreille luy dift : Voulons . 
nous bien tromper ce trenche c ...? Ouy 
ie vous_ en prie dift J’Hofte} mais en quelle 
manière le poiurons nous faire ? Par ma foy | 
dift le Curé nous le tromperons trop bien [ 
fe me voulez aucunement ayder. Et par ma j 
foy ie ne demande autre chofe dift l’hoile.Je j 
vous diray’que nous ferons, dift le mailtre j 
Curé: ie feindray aupir grant mal en vng | 

ç. ., et puis ie Marchanderay a luy dé 

le me ofter, et me metteray fur la table et 
tout en poipt comme pour le trenchier} et i 
quant il viendra après, il voudra voir que 
c’eft, et ouurer de fan meftier j ie luy monf* 
treray le derrière. Et que c’eft bien dit ref: 
pondit l’hofte, lequel a coup fe penfa ce qu’il i 
vouloit faire. Vous ne feiftes jamais mieulx, 

.. laides nous faire entre nous autres nous 
vous ayderons bien a parfaite }a farce. Je le 
vueil dift le Curé. Aprez ces parolles Mon* 
feigneur le Curé de plus belle raiTaillit noflre | 
taille c..... d’vnes et d’autres, et en la par- 
fin luy commença a dire pardieu qu’il auoit 
|jien meftier d’vng tel homme qu’il eftoit, 
içt que véritablement "il auoit vng c..^ !( 

pour- 
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potiry et gafté, etvouldroit qu’il luy euft 
coufté bonne choie, ec qu’il euft trouué 
homme qui bien luy fceut ofter, ec voua 
deuez fcauoir qu'il Je difoit fi froidement 

que le trenche c.cuidoit véritablement 

qu’il dift tout vray. Adoncques il luy ref- 
pondit, Monfeigneur le Curé, ie vüeil bien 
que vous fàichiez, fans nul defprifer nemoy 
vanter de rien, qu’il ny a homme en ce pays 
qui mieuhc que moy vous fceut ayder , ec 
pour l’amour del’hofte de céans,ie vousfe- 
ray telle courtoifie de ma peine fe vous vou¬ 
lez mettre entre mes mains que par droit 
vous en ferez et deuerés eftre content. Et. 
vrayment, dift Maiftre Curé, ceft très bien 
dit a vous. Conclufîon pour abregier, ils 
furent d’accord, et incontinent après fut la* 
table ofteé, et commença noftre Maiftre 
trenche c....., afairefes préparatoires pour 
befongner : d’autre part le bon Curé fe met¬ 
tait a point pour faire la farce que ne luy' 
tourna pas a jeu, et deuifoic a l’hofteet aux 
autres qui eftoient prefens comment il de- 
uoit faire. Et cependant que ces appreftes 
fe fâifoient, d’vngcofté et d’autre l’hofte de 

léans vint au trenche c., et luy dift : 

gardes bien quelque chofe que ce Preftre te 
die,quant tu le tiendras en tes mains, pour 

ouurer 
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cuarèr en fes c....... que tu luy trenches 

tous deux rafibus, et gardes bien que tu 
ii’y failles pour chiér que tu aymes ton 
corps. Et par faint Martin fi feray ie,- dift 
le trenche c..... puis qu’il vous plaift Jay 

vng inftrument qui eu fi préft èt fi bien 
trenchant, que ie vous feray prefent de fes 
genitoires auânt qu’il ait loifir de riens me 
dire; Et on verra que tu feras, dift l’hofte y 
mais.fe tu faulx, par ma foy ie ne te fauldray, 
pas. Tout fut preft et la table appointeé, et 
Morifeigneur le Curé en pourpoint qui bien 
conttefâifoit l’Idole et promettoit bon vin 
a ce trenche c ;...., l’Hotte auffi, et pareille¬ 
ment les Seruiteurs de leans deuoient tenir 
damp Curé j qui n’audient garde dé le biffer 
efchapper , ne remuer en quelque maniéré 
que ce fut. Et afin d’eftre plus feur le lie- 
rent trop bien et eftroit ,et luy difoient que 
c’eftoit pour mieulx et plus couuertement 
faire la force 3, et quant il vouldroit le laif- 
feroient aller j il les crut comme fol. Or 
vint cé vaillant trenche c. <... garny en fe 
cornette de fon petit rafoir , et incontinent 
commença a vouloir mettre les mains aux 
c de Monfeigneur le Curé. Ha ! dift 
Monfeigneur le Curé, faiétes adrét et tout 
beau taftés les plus doulcement 'que vous 
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ti pourés, et puis après je vous diray lequel 

u je vuëil auoir ofté. Et bien dift le trenche 

» c., et lors tout foüef liéue la chemiiè 

it du Curé, et prentles Maiftreflês c...... 

aj groflès et quarrées et fans plus enquérir 

a lubitement comme l’efcliplè les luy trencha 

f s tous deux dVng feul coup j et bon Curé 

rot de crier, et de faire la plus malle vie que 

lt ( jamais fift homme. Hola, hola,dift l’hofte,pa* 

nj cience ce qui eft fait eft fait, laides vous 

)( i adober fi vous voulez. Alors le trenche 

lfi c..... le mil! a point du furplus que en tel 

ji cas appartieht, et puis part et fen va, at- 

| tendant de l’hofte il feauoit bien quoy Or 

;5 j ne fault il pas demander fe Monfeigneur le 

| Curé fut bien camus de le veoir ainfi de* 

$ garny de les inftrumens, et mettoit fus a 

I l’holle qu’il eftoit caule de Ion mefehief et 

de fon mal $ mais Dieu feait s’il s’en exculbit 
J bien et luy difoit que fi le trenche c..... ne 

ÿ fe fut fi toft departy et làulué, qui l’eut mis 
§ en tel point que jamais n’euft fkit bien après, 
jj Penfés, dift il, qu’il me defplaift de voftrc 
ÿ ennuyt, et plus beaucoup encores de ce 
qu’il eft aduenu en mon hoftel. Ces nou- 
| uelles furent toft voleés et femeés par toute 
. la Ville et ne fault pas dire que aulcunes Da- 

moifelles n’en fufïènt bien marries d’auoir 
’ per*. 
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; perdu les inftrumcns de Monfeigneur lë 
Curé) mais aufli d’autre jjart les dolens Ma- 
rys en furent tant joyeux qu’on ne vous 
fçaur.oit dire, ne déicrire la dtxiefme partie 
de leur liefle. Ainfy que vous auez ouy fut- 
puny maiftre Curéj qui tant en auoit d’au¬ 
tres trompeés et deceùset oheques depuis 
ne fc ofaft veoir ne trouuer entre gens,mais 
comme reclu et plain de mclencolie final 
bien toft apres fes dolens jours. • 
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MORTIFIEE ET NON PUNIE* 

T comme fouuent l’en met en termes 
P plufieurs ehofes dont en la fin on le re- 
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peut, aduinc n’aguéres que vng Gentil 
Compagnon demourantcn vng Viliaige ; 
aflez prés du Mont Saint Michel fe devifoit 
a vngfoupper prefent de fa Femme, aucuns ; 
Eftrangiers et plufieurs de fes Voifins d’vng. • 
Hoftelier dudit Mont Saint Michel, et di- 
foit, afFermoit et juroit fur Ibn honneur 
qu’il portoit le plus beau membre le plus 
gros et lé plus quarré que fut en toute la 
Marche d’enuiron, et aüec ce et que n’em- j 
piroit pas le jeu, il s’en aydoit tellement 
et fi bien que les quatre % les cinq, les 6 . 
fois no luy conftoient non plus; que fon les i 
prenoit en la cornette de fon chapron. ; 
Tous ceux de la table, ouyrent voulentiers 
ce bon bruit que on doifnoita ceft Hoftelier 
du Mont Saint Michel , çt en parlercntjchaf- 
cun comme ils l’entendoient j mais qui y 
print garde ce fut|la Femme du Racomgteur 
de l’Hiftôire laquelle y prefta très bien l’o¬ 
reille, et luy femblabienquela. Femme 
eftoit heurëufe et bien fortunée qui de tel 
Mary jdloit doüeé, et petdx défiors en'ion 
ciieur* que felîe peult frouuer honnefte 
voye fubtille , elle le trouuera quelquejour 
audit lieu de Saint Michel, a l’Hoftel de 
PHommfe a; ce gros ïnétnbrè fe logera et ne 
tiendra quea luy qu’elle n’epreuiie fe le 
-* ■ ■ ■ bruit 
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ibruit qu’on luy donne eft vray. Pour exe* 
cuter ce quelle auoit propofé & mettre a fin 
ce qui en fon couraige eft délibéré, enui- 
ron cinq ou fix ou huit jours aprez elleprint 
congié de fon Mary pour aller en pelertnaige 
au Mont Saint Michel: et pour mieulx cou- 
lourer l’occafion de fon voiaige,elle, com¬ 
me Femmes fceurent bien foire trouua vne 
bourde toute affoiâeé. Et fon Mary ne luy 
refufa pas le congié combien qu’il fe doubta 
tantoft de ce qui eftoit. Aduant quelle par¬ 
tit fon Mary luy dift qu’elle fift fon offran¬ 
de a Saint Michel, et quelle fe logea a l’Ho- 
ftel dudit Hoftelier, et quelle le recom¬ 
manda a luy beaucoup de fois. Elle pro- * 
mift de tout accomplir, et de foire foi) 
meflàige, ainfi qu’il luy auoit commandé^ 
et fur ce prefent congié s’en va, et Dieu 
fcait beaucoup defirant foy trouuer au lieu 
de Saint Michel. Tantoft qu’elle fut partie 
fon Mary monte a cheual et par. au¬ 
tre chemin que celuy que fa. Femme tenoit * 
picque tant qu’il jpeut au Mont Saint Mi¬ 
chel y et vient delcendré tout fecrettement 
àuant que fa Femme, a l’Hoftélde l’Hofte- 
lier deflufdit, lequel très liément le receut, 
et luy fift grant chiére. Quant il fut en fe 
Chambre il dift a l’Hoftclier. Or ca mon 
K x Hofle 
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Hoftejê fcay bien que vous elles mon Aitiÿ 
depiéca, ic fuis le voftrè fil vous plaift, et 
pouree ie vous vueil bien dire qui me mai- 
ne maintenant en celle Ville. Il eftvrayque 
enuiron a fix ou huit jours nous eftions au 
fouper en mon hoftel vng grant tas de bons 
Compaignons et vrays gaudifleurs et Frè¬ 
res de l’Ordre, et comme vous fcauez que 
on parle de plufieurs chofes, en deuifant 
les vngs aux autres, ie commencay a parler 
et a compter comment on difoit en ce' pays 
qu’il ny auoit homme mieulx ouftillé que 
vous} et au fvtrplus luy dift au plus ce qu’il 
fceut. Bref toutes parolles qui touchoient 
" ce propos furent mueés en jeu ainfi com¬ 
me dëüus eft touché. Or eft il ainfi, dift il, 
que ma Femme entre les autres receut très 
bien mes parolles,et na jamais arrefté tant 
qu’elle ayt troüué maniéré de impetrer fon 
congié pour venir en cefte Ville. Et par 
ma foy ie me doubte fort et croy vérita¬ 
blement que laprincipalle intencion eft def- 
prouuer, feelle peult, fe mes parolles font 
vrayes que i’ay diètes touchant voftre gros 
membre: elle fera tantoft céans ie n’en doub¬ 
le point : car il luy tarde de foy y trouuer, 
li vous prie quant elle viendra que la recep- 
uez lyettient et luy faiètes bonne chiére, 

et 
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et luy demandez la çourtoifie et fài&es tant 
que elle le vous accorde * mais toutteffois ne 
me trompez point, gardés bien que vous 
n’y touchez, prenez terme d’aller vers elle, 
quant elle fera couchieé, ie me metteray en 
voftre lieu, et vous orrez après bonnecho- 
fe. LaifTez moy faire dift l’Hoftelier, et je 
vous promets que je feray^bien mon per- 
fonnaige. Ha dea toutteffois, dift l’autïe, 
ne me faiâes point de defloyaulté, ie fcay 
bien qu’il ne tiendra point a elle que vous 
ne le laciez. Par foy,dift l’Hoftelier, je vous 
allure que je ny toucheray ja, et non fift 
il 11 ne demoura guéres que vecy venir 
noftre Gouge et fa Chambrière bien lafleé 
Dieu le fc^it ,et bon Hoftedéfaillir aduant, 
et de recepuoirla Compaignie pomme il luy 
eftoit enjoint, et qu'il luy auoit promis. 
J1 fift mener Madamoifelle envng très beau 
lieu, et luy fift de bon feu et fift apporter 
du meilleur vin de leans, et alla quérir de 
belles cerifcs toutes frefches, et vint ban- 
quetter apecques elles en atteudant le fou- 
per.. Il commenta de faire fes approches 
quant il vit fon, point, mais Dieu fcait 
pomment on le getta loing de prime face, 
en la parfin toutteffois pour abregiér, mar- 
phé fut fait qu’il viendroit çouchiér auec- 
K } que? 
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ques elle enuiron la minuyt tout fecrctte- 
ment. Il s’en vint deuers le Mary de 1$ 
Gouge et luy compta le cas, lequel a l’heu¬ 
re prinfe entre elle, et l’Hoftelier s’en vint 
boutter en Ton lieu et befongna la nuyt lé 
mieulx qu’il peut et fë leua fans mot dire 
aduant le jour et le vint remettre en fon 
lié!. Quant le jour fut venu noftre Gouge 
toute melencolieufe, penfîue et defpiteufe 
pource que point n’auoit trouué ce quelle 
cuidoit, appella fa Ghamberiere, etfele- 
uerent et au plus haftiuement quelles pu¬ 
rent s'habillèrent, et voulurent payer leur 
efeot} mais l’Hofte dift que vrayement pour 
l’amour de fon Mary qu’il n’en prendroit 
riens d’elle. Et fur ce elle dift Adieu et 
print congé de luy, et s’en va Madamoi- 
felle toute courouceé fans oüyr MefTe, ne 
veoir Saint Michel, ne dcsjeuner aufly, et 
fins yng feul mot dire fe mift a che¬ 
min, et s’en vint a fit maifon j mais il faut 
dire que fon Mary y eftoit arriué qui luy 
demanda qu’on difoit. de bon a Saint 
Michel. Elle tant marrie qu’on ne pou- 
roit plus a peu ièlle daignoit refpondre. 
Et quelle chiére, dift le Mary vous a fâitvo- 
ftre Elofte ? Par Dieu, il eft bon Compagnon ! 
Bon Compagnon, dift elle, il n’y a rien 
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d’oultraige, ie ne m’en feauroye louer que 
tout à point. Non Dame, dift il,etpar'Saint 
|ehan ïe penfoye que pour l’amour de moy 
ïl vous deuil feftoyer et faire bonne chiére! 
Il ne me chaud, dift elle, de fa chiére., iè ne 
voys pas en pelerinaige pour l’amour de 
luy ne d’aultre,je ne penfe que a ma deuo- 
tion. Dea, dift il, par noftre Dame vous y 
auez fâilly, ie fçay trop bien pourquoy 
vous eftes tant refraignieé, et pourquoy 
vous auez le cueur tant enflé," vous n’auez 
pas trouué ce que vous cuydiez, il y a bien 
a dire vne once. Dea dea, Madame, j’ay bien 
feeu la caufe de voftre pelerinaige, vous 
cuydiez tafter eteiprouuer le grantBricho- 
nard de noftre Hofte de Saint Michel j mais 
par Saint Jehan je vous en ay très bien gar¬ 
dée , et garderay fi ie puis. Etaffin que vous 
ne penièz pas que ie vous mentiflè, quant 
ie vous difoyc qu’ill’auoit fi grand, pardieu 
ie n’ay dit chofe qui ne foit vraye, il n’eft 
ja meftier que vous en fâchez plus auant 
que par ouy dire, combien que s’il vous 
euft voulu croire, et je n’y euflè contredit 
vous auiez bonne deuocion d’eflàyerfàpuiC* 
tance $ regardez comment ie fcay les cho¬ 
ies. Et pour vous ofter hors de fufpecion, 
faichézde vrayqueje vins a minuyt a l’heure 
K 4 que 


Digitized by Google 



tfi Les cent Nouvelles 
que a luy auiez afiSgneé, et ay’tenu foq 
lieu, fi prenez en gre ce que j’ay peu faire, 
et vous pafièz dofèfnauant a ce que vous 
auez. Pour cette fois il vous eft pardonne, 
mais de recheoir gardéz vous en, pour tant 
qu’il vous touche. La Damoifelle fut toute 
çonfufe et esbahye voyant fon tort euidenr. 
Quant elle peut parler elle cria mercy, ef 
promift dé plus n’en faire, et ie tiens que 
non fiftellç. - ^ v 
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LA FEMME 

A ü B A I N. 

N ’Agueres quej’eftoyea SaintOmeraueç 
, S r ant tas de gentils Compaignons 
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tant de céans comme de Boulongne et d’aile 
leurs Et après le jeu de paulme nous al- 
lafmes fouper en l’Hoftel d’ungT auernier qu j 
eft homme de bien et beaucoup joyeux ,et 
a vne très belle femme, et en bon point 
dont il a eu vng très beau fils de l’aage d’en? 
uiron fix ans. Comme nous eftions tous 
affis au louper , le T auernier fa femme et leur 
filz d’emprés elle auecques nous, les aucuns 
commencèrent a deuifer , les autres a chanter 
et faifoient la plus grant chiere de jamais, 
et noftre Hofte pour l’amour de nous ne s’y 
faignoit pas. Or auoitefté fa femme ce jour ; 
aux Eftuues, et fon petit fils auecques elle. 

Si s’aduifa noftre Hofte pour faire rire la 
Compaignie de demandera fon filsdel-eftat 
et gouuernement de celles qui cftoient aux 
Eftuues auec fa mere.Si va dire vienca nof¬ 
tre filz dy moy par ta foy laquelle de toutes 
celles qui eftoient aux Eftuues ailoient le 
plus beau c. ..et le plus gros? L’Enfant que 
fe oüyoit queftionner deuant fa mere qu’il 
craignoit comme Enfans ont de couftume, 
regardoit vers elle et ne diioit mot, et le 
Pere que ne l’auoit pas aprins deveoirlï 
muet luy dift de rechief : Or me dy mon 
filz, quiauoit le plus gros ç.... dy hardi¬ 
ment? Je ne fcay mon Pere, dift l'Enfant, 

tousjours 
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tousjours virant le regard vers fa mere. Ëç 
pardieu tu as menry le dift fon Pere: or le 
me dy ie le vuëillc fcauoir. le n’oferoye, dift 
l’Enfant pour ma Mere, car elle me batteroit. 
Non fera,non,dift le Pere, tu n’asgarde,ie 
t’aflèure.Et noilre Hofteflè fa Mere non pen- 
lànt que fon fils deut tout dire ce qu’il fift, 
luy dift, dy hardiment ce que ton Pere te 
demande. Vous me batteriez, dift il. Non 
feray dift, elle. Et le Pere que vift fon fils 
auoir congié de fouldre fa queftion luy de¬ 
manda derechief : Or ca mon filz par ta 
foy as tu regardé les c... des Femmes que 
pftoient aux Eftuues ? Saint Jehan ! ouy mqn 
Pere. Et y en auoit il largement d’y ne 
mens point? Je n’en veis oncques tant, ce 
fembloit vne droite garenne de ç... Or 
ca dy nous maintenant qui auoit le plus 
gros?Vrayement,ce dit l’Enfant,ma mere 
auoit le plus beau et le plus gros j piais il 
auoit fi grant nez! Si'grant nez, dift le 
Pere ? Va, va, tu és bon Enfant, et nous com¬ 
mençâmes tous a rire et a boire d’autant,et 
a parler de cet Enfant qui quaquetoit fi 
bien. Mais la Mere ne feauoit pas fa conr 
tcnance tant eftoit honteulè, pource que 
fon filz auoit parlé du nez, et croy bien 
qu’il en fut depuis trop bien torché, car i( 

auoit 
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auoit encufé le fecret de l’efcole. Noftre 
Hofte fift du bon Compaignon, mais il fc , 
repentit afTez depuis d’auoir fait la queftion 
(dont l'abfolucion le feift rougir, et pui§ 
C’çft tojit, 
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a trois Maris. 

M Aintenant a trois ans ou cnuiron que 
me allez bonne Aduenture aduint a - 

vng 
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vng Chaperon fourré du Parlement de Paris 
et affin qu’il ën foit mémoire, ien fournira^ 
celle diète Nouuellc, non pas touttefois 
que je vuëille dire que tous les Chaperons fou- 
réz ne foient bons et véritables : mais pour- 
ce qu’il ÿ eut non pas vng peu de defloyaulté' 
au fait de celluy cy mais largement, que 
cil thofè bien eftrange et non accoutumeé 
comme chafcuflfcait. Or pour venir au fait , 
ce Chaperon fourréen lieu dedireceSeigneuf 
de Parlement deuint amoureux a Paris de 
la Femme d’vng Cordonnier que ëlloit belle 
et bien enlangageé a laduenant et lèlon le 
terroüer. Ce Maiftre Chaperoii fourré fift 
tant par moyens d’argent et aultrement qu’il 
parla a la belle Cordonnière deffoubz 
là robbe a part: et s’il en auoit efté bien 
amoureux auant la joüiflknce, encores l’en 
4 fut il trop-plus.depuis, dont elle fe perce- 
uoit et donnoit trop bien garde, dont elle 
s’en tenoit plus fiére, et fi fe faifoit achepter. 
Luy eftant en celte raigepour mandement $ 
priere, promefle, don ne requelte qu’il 
îceut faire, elle lè penfa de plus comparoir 
afin de luy encores rengreger et plus accroi- 
llre fa maladie .Et vecy noftreChaperon four¬ 
ré, qui emfoyt fes Embaflâdés deüers 6 
Dame la Cordonnière j mais ceffi pour 

néant 
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tirant, elle n’y viendront pour mourir. Fi- 
nablement pour abregiér, afin qu’elle voul- 
fift venir vers luy comme autrefois luy pro¬ 
mit! Jen la prefence de trois ou de quatre qui 
eftoient de fon confeil quant a telles befon- 
gnes, qu’il ; la prendroit a Femme fe font 
Mary le Cordonnier terminoit vie par mort. 
Quant elle eut ouy cefte promefle, elle fe 
laiiTa férrer, et vint comme elle faouloit au 
coucher, au leuer , et aux autres heures quelle 
pouqi't efchapper deuers le Chaperon four¬ 
ré que n’èftoit pas mains feru que l’autre 
jadis d’amours} et elle Tentant fon Mary 
desja vieil et ancien et. ayant la promefle 
deflusdiéfce fe reputoit désjacomme fe Fem¬ 
me. Peu de temps apres la mort de cc 
Cordonnier très defîreé fut fceuë .et pu¬ 
bliée, et bonne Cordonnière fe vint bout- 
ter de plain feult en la maifon du Chaperon 
fourré que joyeufement la receùt, promift 
aufli de rechief qu’il la prendroit a Femme. 
Or font maintenant enfemblcfens contre¬ 
dit ces deux bonnes gens , le Chaperon 
fourré et Madame la Cordonnière j mais 
Comme fpuuent aduient chofe qui a danger 
eft plus chiére tenue que celle dont on a le 
bandonainfy aduint il icy. Car noftre Cha£- 
1 peron fourré commença a foy ennuyer, et 
1 tarifer 
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laiflèr 1 $ Cordonnière , et de l’amouf 
d’elle refroider; Et elle le préfloit tousjoürs 
de paraccomplir le mariage dontil auoit fait 
la promeflè -, mais il luy dilt ma mye, par ma 
foy ie ne me pais jamais^ marier } car ie fuis 
homme d’Eglifc et tiens Bénéfices comme 
vous fcauez, la promeflè que je vous fis ja¬ 
dis eft nulle j et ce que i’en fis lors eftoit 
pour le grant amour que je vous portois 
efperant auffi par ce moyen plus legiérement 
vous retraire. Elle cuydant qu’il fut lyé a 
l’Eglife, et foy voyant auffi bien Maiftrelîë 
de leans , que (elle fut fa Femme efpoufée 
nç parla plus de ce mariage et alla fôn che¬ 
min accoutumé ; mais noftre Chaperon 
fourré fift tant par belles parolles, et plu- 
fieurs remonftrances, quelle fut contente 
de foy partir de luy, et efpoufer vng Bar¬ 
bier auquel il donna trois cens efcus dor 
comptant. Et Dieu fcait s’elie partit bien 
bagueé ! Or deuez vous fcauoir que noftre 
Chaperon fourré ne fift pas legiérement I 
ce'fte départie ne ce mariage et rfeo fut point 
venu a bout, fi neut cfté qü’il difoitaf* 
Dame qu’il vouloit dorefnauant feruir Dieu 
et viure de ces Bénéfices et foy du tout ren¬ 
dre a l’Egüfe. Or fift il tout le contraire, 
quant il fe vift defarmé d’elle et elle allié© 

au 
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Sa Barbier} il fift fecrettement traiéfceren- 
uiron vng an aprez pour la auoir en ma¬ 
riage, la fille d’vng notable Bourgeois de 
Paris} et fut la chofe faiéte et pafieé et 
jouraffigné pour les nopces} difpofa auffî 
de ces Bénéfices qui n’eftoient que a Am¬ 
ple tonfure. Ces chofes fceuës parmy Pa¬ 
ris, et venues a la congnoiffance de la Cor¬ 
donnière , créés quelle fut bien esbahye; 
Voire dift elle, le vray traiftre,ma til ainiy 
decuë ? Il ma laifièé foubz vmbre de aller 
feruir Dieu et ma bailleé à vng autre, et 
par noftre Dame la chofe ne demourera pat 
ainfy. Non fift elle,car elle fift comparoir 
noftre Chaperon fourré deuànt l’Euefque , 
et illec fon Procureur remontra bien gen- 
tement là çaufe difant comment le Chape¬ 
ron fourré auoit promis a la Cordqn- 
hiere en la prefcnce de plufieurs que le loti 
Mary mourait qüi la prendrait a femme. 
Son Mary mort ,ilktousjours tenue jufques 
tnuiron a vng an que la bailleé a vng Bar¬ 
bier, et pour abregiér, les telmoings et 
k chofe bien débattue , rÉüefque anichila le 
mariage de la Cordonnière au Barbier, 
et enjoingnit au Chaperon- fourré que la 
print comme fa Femme} car elle eftoit fien¬ 
te açcaufe de la compaignié charnelle qu’il 
foin. 11. Ir auoit 
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auoit eu a elle. Et s’il eftoit mal content 
de rauoirfa Cordonnière, le Barbier eftoit 
bien autant joyeülx d’en eftre defpeché, en 
la façon que auez ouy, e’eft puis naguère* 
gouuemé l’vng des Chaperons fourrés du 
parlement de Paris. 
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LA G A R CE 

DEPOUILLE' E. 

/t^TSm tfeftpas choie peu accoutumée ne 
)« de aouueau mife lus, qucFemmes ont 
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fait leurs Marys jaloux,voire pardieucoux. 
Si aduint"naguéres a ce propos en la Ville 
d’Anuers que vne femme marieé qui n’eftoit 
pas dés plus fèures du monde, fut requife 
d’vng gentil Compaignon de foire la chofc 
que feauez: et elle courtoife, et telle qu’el¬ 
le eftoit ne refufa pas le feruice qu’on luy 
prefentoit j mais débonnairement fe laiflà 
ferrer, et maintint cefte vie aflèz longue¬ 
ment. Et en la parfin comme fortune qui 
ennemie et defplaifante eftoit de leur bon¬ 
ne cheuance, fift tant qiiele Mary trouvw 
la brigade en prefent menait, dont en y eut 
de bien esbahys} pefcày toutteffois lequel 
eftoit le plus de l’Amant, de l’Amye ou du 
Mary-j neantmoins, l’Amant a l’aide d’vne 
bonne efpeé fe foulua fans nul mal auoir. 
Or démourerent le Mary et la Femme, de 

S f leurs propos fur; il fe peut aflèz 
. èr. Aprez toutteffo,! ; ucùnes parollçs 
diètes d’vng cofté et d’au , le Mary pen- 
font en.fcy inefme, puis ; elle auoiç com¬ 
mencé a foire la folie, que fort feroit de 
l’en retirer, et quant plus elle n’en feroit fi 
étoit tel cas, il eftoit ia venu a Con- 
gnoiflânee du monde, de qupy il en eftoit 
_notté, et quafi deshonnoré j confidera 
auffi de là battre ou injurier de parolles, que 
.c’eftoit 
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e’eftoit paine perduej fi s’aduifa apréz a 
chief qü’il la chaflèroit paiftre hors* d’auec- 
ques luy, et ne "fera jamais' d’elle ordoyeé 
iâ maifon. Sy dift a fa Femme:Or ca ievoy 
bien que vous ne me eftes pas telle que vous 
deuflîez eftre, par raifon toutteffois efpe- 
rant que jamais ne vous aduiendra, de ce 
qui eft faic n'en (oit plus parlé, mais deui- 
(ons d’vng autre : j’ay. vne affaire qui me 
touche beaucoup, a vous auflj: u nous 
fouit eneaiger tous nosjoyaulx, et fe vous 
aués quelque minot d’argent a part, il le faut 
mettre auant, car le cas le requert. Par ma 
foy dift la Gouge ie le feray de bon cüeur j 
mais que me pardonnez voftre maltalenr. 
N’en parléz, dift il, non plus quemoy. Elle 
cuydant eftre abfolue, et auoir remiffion 
de Tes pechez, pour complaire a Ton Mary 
après la noife deflusdiéte, bailla ce qu’elle 
auoit d’argent, fes verges, fes tiffus, cer¬ 
taines boùrfes eftoffees bien richement, 
vnggrant tas decouurechiefsbien fins, plu- 
fieurs pennes entières et de bonne valeur.' 
Brief tout ce qu’elle aüoit,et que fon Ma¬ 
ry voulut demander, elle le bailla pour en 
faireTon bon plaifir.En dea,di(t il jencores 
n’en ay iè pas affez. Quatit il eut tout juf- 
qu’à la Robbe, et la Cotte fimple quelle 
h } auoit 
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auoit fur elle» il me faut auoir ccfte Rob* 
be dift il.-Vpire dift elle ,at ie n’ay autre cho- 
fe a veftir, uoulcz vous que je voifle toute, 
nue? Force dift il que la me baillez, et la 
Cotte fimple aufly, et vous aduancez, car 
foit par amour ou par force il la me faut, 
auoir. File voyant que la force n’eftoit pas 
fienne defpoüilla fa Robbe et iâ Cotte, et 
n’auoit que fa chemife; tenez dift elle, fais 
je bien ce qu’il vous plaift? Vous ne l’auez 
pas tousjours fait, dift il, fe a cefte heure 
uoüs me obeifièzDieu feait, fe c’eft de bon 
cueur,. mais biffons cela et parlons d’vng 
autre. Quant je vous prins a mariage a la 
male heure vous n’aportaftes guéres auec- 
ques vous, et encores le tant peu que ce 
fut, fi l’auez vous forfait et confifqué : il n’eft, 
ja meftier que l’on vous die voftre gouuèr« 
nement: vous feauez mieulx quelle vous 
•fies que nulle autre, et pour telle que vous 
çftes a cefte heure je vous baille le grant 
congié, et uou? dy lq grant Adieu j vêla 
luis, prenez ce chemin fe vous fàiètes que 
feigej et ne vous trouuez jamais deuant 
moy. La pourc Gouge plus esbahie que 
jamais n’ofe plus demourer après cefte 
horrible leçon, ainfi fe partit et s’en vint 
vendre ce croy ie a l’hoftel de ton Amy par 
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amours pour cette première nuyt et fift 
mettre fus beaucoup d’Ambaffadeurs pour 
auoir ces bagues et ces habillements de 
corps, mais ce fut pour néant } car fon 
Mary obftiné etendurcy en km propos, 
n’en uoulut oncqucs oüy parler, et enco- 
res moins de la reprendre, fi en fut beau¬ 
coup prefle tant des amis defon cofté com¬ 
me de ceux de la Femme. Touttefois elle 
fut contrainte de gaigner des autres habil¬ 
lements, et en lieu de Mary vfer de Amis 
attendant le rapaifement de fondit Mary - 
que a leure de ce compte eftoit encores 
mal content, et ne la vouloir voir pour 
riens que fut.' 
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Femme a deux Maris. 
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ay a defcrire, eft na pas long temps adue- 
nuj mais de (a plus part de ceux du Pays de 
Flandres, et de pluûeurs autres, que a la 
bataille qui fut entre le Roy d’Hongrie et le 
Pue Jehan, lefquels Dieu abfolüe d’vriç 
part, et le grant Turc en fon Pays de Ttu> 
quie d’aultre, ou plufieurs notables Che* 
ualiers et Efcuyers François, Flamans, Aile- 
mans, et Picards furent prifonniers és mains 
du Turc. Les aulcuns furent morts et per-» 
fccutés prelènt ledit Turc $ les autres fu¬ 
rent enchartéz a perpétuité -, les autres con¬ 
damnés a faire office de Clerc defclaues, 
du nombre defquelz fut vng Gentil Cheua- 
lier dudit Pays de Flandres nommé Meffire 
Clays Etenchone } et par plulifcurs fois 
exerça ledit office d’efclaue qui ne luy eftoit 
pas petit labeur, mais martire intolérable 
attendu les delices ou il auoit efté noury et 
le lieu dont il eftoit party. Or deuez vousfca- 
uoir qu’il eftoit marié par deçà a Gand et 
auoit efpoufë vne très belle et bonne pâme 
qui de tout fon cueur l’aymoit, et le te- 
noit chér, laquelle prioit Dieu journelle¬ 
ment que brief le peuft reueoir par deçà fe 
encoresil eftoit vif ; que s’il eftoit mort, que 
par fà grâce luy voulfîft fes pechéz pardon¬ 
ner et le mettre au nombre des glorieux 
h X mar- 
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martyres qui pour le rebouttement des Infi- 
dels, et l’exaltation de la fâinte Foy Catho¬ 
lique fe font volontairement offerts et aban¬ 
donnez a mort corporelle. Cefte bonne 
Dame qui riche belle et bien jeune eftoit et 
bonne, eftoit de grands Parents continuel¬ 
lement preffeé et afîàillie de fes amis qu’elle 
fe voulfift remarier, lefquelz difoient et af- 
fermoient qüe fonMary eftoit mort, et que 
s’il fut vif, il fut retourné comme les aul*. 
très; s’il fuft auffi prifonnier, on eut eu> 
nouuelle de faire fa finance et rançon. Quel¬ 
que chofe qu’on die a ,cefte bonne Dame, 
ne raifon qu’on luy feeut amener ne dire 
d’apparence en celuy fait , elle ne vouloir 
çondefeendre en ceftuy mariage, et au 
mieulx quelle feauoit s’en exjcufoit : mais 
que luy valut cefte excufance, certes pou 
ou rien; car elle fut tant meneé de fes pa¬ 
rents et amys que elle fut contente dobeir. 
Mais Dieu feait, que ce ne fut pas a peu 
de regret, et eftoient enuiron neuf ans paf- 
fez quelle eftoit priueé de la prefênce de fon 
bon et leal Seigneur, lequel elle reputoit 
piéca mort, et auffi faifoient la plus part, 
et prefque tous ceux qui le congnoiflbient, 
Mais Dieu qui fes Seruiteurs et Champions 
preferue et garde, lauoit autrement dif- 
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pofé t car encores viuoit et faifoit (on en¬ 
nuyeux office d’efclaue. Pour rentrer en ma¬ 
tière cefte bonne Dame fut marieé a vng 
aultre Cheualier, et fut enuiron demy an 
en fa compaigtiie, fans oiiyr autres nouuel- 
les de fon bon Mary que les precedentes, 
c’eft a fcauoir qu’il efloit mort. D’auanture 
comme Dieu le voulut, ce bon et leal Cher 
uaiiier Meffire Clays eflant encores en Tur¬ 
quie, a leure que Madame fa Femme c’eft 
ailleurs alieé, en faifantle beau meflierd’èP" 
claue, fifl tant par le moyen d’aulcuns 
Chrétiens Gentilshommes, et autres qui 
ariuerent au Pays qu’il fuffc deliuré, et fè 
mift en leur galeé, et retourna par deçà. 
Et comme il efloit fur fon retour il rencon¬ 
tra et trouua en paflânt Pays plufieurs de fâ 
congnoiflance qui très joyeux furent de fâ 
deliurancc $ car a la vérité il efloit très vaillant 
homme bién renommé et très vertueux, 
et tant fe efpandit ce très joyeux bruit de 
fa defireé deliurance qu’il paruint en Fran¬ 
ce au Pays d’Artois en Picardie, ou fes ver¬ 
tus n’efloient pas moins congnuës que en 
Flandres, dou il efloit natif} et après ce, 
ne tarda guéres que ces nouuelles vindrent 
en Flandres jufques aux oreilles de fâ tres- 
belle et bonne Dame, qui fufl bien esba- 

hye> 
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hye, et de tous Tes fens tant alterné et fur» 
prinfe qu'elle ne fcauoit fa contenance. Ha, 
Ôiftelle, après certaine pièce quant elle peut 
parler, mon cuëur ne fut oncques d’ac¬ 
cord de faire ce que mes parents et amis 
mont a force contrainte de faire ! Helas ! que 
dira mon très loyal Seigneur et Mary, au¬ 
quel ie n’ay pas gardé loyaulté comme je 
deuilèi mais comme Femme legiere, frefle 
et muable de couraige, ay baillé part et 
porcion a autruy de ce dont il eftoit et 
debuoit eftre Seigneur et Maiftre? le ne fuis 
pas celle que doye ne ofe attendre fa prc- 
iènce, iene fuis pas aufly digne qu’il me 
vueil ou doye regarder, ne jamais veoir en 
facompaignie} et, cesparolles diètes & ao 
compaigneés de grofiès larmes, fon très hon- 
nefte, très vertueux cueur s’efvanoüit, et 
cheut a terre pafmeé. Elle fut prinfeet por- 
teé fur vn lit, et luy reuintle cueur) mais 
depuis ne fut en puiflance de homme ne 
de femme de la faire menger ne dormir , ain- 
coys fut trois jours coritinuelz tousjours 
plorant en la plus grant trifleflè de cueur de 
jamais. Pendant lequel temps elle fe con- 
feflà et ordonna comme bonne Chrétien¬ 
ne, criant mercy a tout le monde efpecia- 
lement a Monfeigneur fon Mary. Et apres 

elle 
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r- elle iriourut dont le fut grant dommaigé} 
1, et n’eft point a dire le grant defplailir qd’en 
ut print mondit Seigneur fon Mary quant il 

c- fceut la nouuellej et acaufe de fon deuil fût 

lit en grant dangier de luyr par femblabîe acci- 
* dent fa très loyale Efpoulê) mais Dieu qui 
u- l’auoit iàulué d’autres grans périls le pie* 
je ferua de ce dangier. 
i 

:t . 

Et 

II 


t 

! 


t 

i 


N O U- 


Digitized by Google 








N O ü V Ê L t B ». I Jf 
et de toutes bonnes vertus largement doué , 
«U: retourné d’vng loingtain. voyage eftanc 
en vng fien Çhateau, fut requis d’vn Bourr 
geois lbn Subget demourant en fa Ville mef- 
mes, d’eftre Parrain et tenir fus Fonds ion En¬ 
fant , dequoy la Mere eftoit deliureédroita 
la venue du retour dudit Cheualier, laquel¬ 
le requefte fut audit Bourgoys libéralement 
accordée. Et jafoit ce que ledit Cheualier 
euil en fa vie tenu pluiïeurs Enfans fur Fonds, 
fi n’auoit il jamais donné fon entente aux 
laintes parolles quelePreftre proféré au roy- 
fterede ce iàinc et digne Sacrement, comme il 
feiita cefte heure, et luy fembloit comme el¬ 
les font a la vérité plaines de haulx et diuins 
myfteres. Ce Baptefme,acheué comme il ef¬ 
toit iiberalet courtois, affin d’eftre veudefcs 
hommes,il demoura audifnerala Ville fans 
■monter au Chafteau, et luy tindrent çom- 
paignie le Curé, fon Compere et aülcuns au¬ 
tres des plus Gens de bien. Deuifes montè¬ 
rent en jeu d’vnes et d’autres matières, tant 
que Monfeigneur commença a loüer beau¬ 
coup le digne Sacrement de Ëaptefme,. et 
dift hault et cler oyant tous : fe ie fcauoye 
véritablement que a mon Ëaptefme eufiènt 
èfté prononceés les dignes et fainétcs pa- 
rollés que i’ay ouyes a cefto heure au Ba- 

ptefme 
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ptefmcde monnouueauFeilleül, ienecrain- 
droie en rien le Dyable qu’ileuft fur moy puif* 
fance ne auètorité, finon feulement de moy 
tanter, et me paflèroie défaire le ligne de la 
Croix, non pas * affin que bien vous m’enten¬ 
dez, que ie ne faiche très bien que ce Signe eft 
fuffiiant a rebouter le Dyable, mais ma foy 
eft telle que les parolles diètes au Baptefme 
d’vng chafeun Chreftien, fe elles font telles 
comme aujourdhuy jay ouyës, font vailla- 
bles a rebouter tous les Dyables d’Enfer s’il y 
auoit encores autant. Et en uerité refpondit 
lots le Curé, Monfeigneur ie vous aflure in 
verbo Sacerdotis , que les mefmes parolles que 
ont efté aujourdhuy dittes et eélebreés au 
Baptefme de voftre Feilleül furent diètes et 
eélebreés a voftre Baptifcment, ie lefeay 
bienj car moy mefme vous Baptifé et enay 
auffi frefehe mémoire comme fi eut efté 
hyer. Dieu face mercy, a Monfeigneur vo¬ 
ftre Pere, il me demanda le landemain de 
Voftre Baptefme, qu’il me fembloyt de fon 
nouueau Filz, telz et telz furent vos Parains, 
et telz et telz y eftoient} il raconta toute la 
maniéré du Baptefme et le fift bien certain 
que mot auant ne mot arriéré ny e’üft plus 
en fon Baptifcment que a eeluyde fon Fil¬ 
leul. Et puis queainfi eft, dift alors le Che- 
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üalièr, ie promets a Dieu mon Créateur tant 
honnorér de ferme foy le Sacrement de Ba- 
ptefthe, qüe jamais pour quelque péril, ou 
énnuy que le Dyable me face, ié ne feray lé 
Signe de la Croix j mais par là feule memoiré 
du myftere dit Sacrement de Bàptefme ié 
.l’en chaflèray arriére dèmoy, tant ay fer-» 
me efpèrance en ce diuin Miftere ! Et ne mé 
femblera jamais que le Dyable^ puiflè nuyre 
a homme armé de tèl efcujcàr il eft tel et 
fi ferme que feul y vàult (ans autre aydé 
voire accompaignié de vraye foy. Ce dif- 
ner pailâ et ne fcay quans ans après cé bon 
Cheualier fe trouuaen vne Ville en Allemai- 
gne pour aulcunes afïairres qui retirèrent, 
et fut logié en l’hoftellerie. Comme il eftoit 
vng foir auec fes Gens après fouper, dèui- 
fantetesbattant auec eux, fain le priftd’al¬ 
ler au retrait, et pource que fes Gens s’eS- 
battoient, il n’en voulut nulz ofter de l’cs- 
bat. Si prinr vne chandelle et tout feul s’eri 
va au retrait. Comme il entra dedans, il vit 
deuant luy vng grant Monftre horrible et 
terrible ayant grandes et longues cornes,’ 
les yeux plUs allumés que flambes de Four¬ 
naise, les bras gros et longs, les grifs aguz 
et tranchans, brief c’eftoit vng très efpou- 
uentable Monftre et vng Dyable comme 
Tant. Il, M je 
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je çroy, et pour tel le tenoit le boh. Che¬ 
ualier, lequel de prime face fut alfez esba* 
hy d’auoir ce rencontre. Neantmoins tout- 
tesfois print cueur hardyment, et voulait 
de foy deffendre s’il eftoit affailly, et luy 
fouuint du veu qu’il auoft fait, et du faint 
etdiuin Mifteredu Sacrement de Baptéfme. 
Et en cefte foy marche vers ceMonftreque 
je appelle le Dyable, et luy demanda que 
il eftoit, et qu’il demandoit. Ce Dyable le 
commença a accoupler, et le bon Cheua¬ 
lier de foy deffendre , qui n’auoit touttes- 
fois pour toutes armeures que fes mains, 
car il eftoit en pourpoint comme pour aller 
coucher , et fonEfcu de ferme foy ouMifte- 
re de Baptefme. La lute dura longuement, 
et fut ce bon Cheualier tant las que mer- 
ueilles, de foutenir ce dur aflàultj mais il 
eftoit tant fort armé de fon Efcu de foy que 
peu luy nuyfoient les faits de fon ennemy. 
En la parfin après que cefte bataille eut bien 
duré vne heure le bon Cheualier fe printaux 
Cornes de ce Dyable, et luy en arracha vne 
dont il le baccula trop bien et maulgrélny 
comme Viéfcorieux fe départit du lieu, et lé 
laiffa comme recreu, et vint trouuer fes 
Gens qui fe esbattoient comme ils fàifoient 
auantfon partemen't, qui furent bien effreés 
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< 3 è voir leur Majftreen ce point eféhau fié qui 
auoit tout le vifage efgratiné, le pourpoint 
chemiie et chaulïès tout déroropus et dé¬ 
chirés et comme tout hors d’alaine. Ha! 
Monfeigneur, dirent ils, dont venez vous, et 
qui vous a ainfi habillé? Qui, diflil? Caefté 
le Dyable a qui ie me luis tant combattu 
que j’en fuis tout hors d’alaine et en tel 
point que me veés, et vous aflèure, par ma 
foy, que ie tiens véritablement qu’il meut 
eftranglé etdeuoré, fe a celle heure, ne 
me fuit fouuenu du Baptefme, et du grant 
Miftere de ce vertueux Sacrement, et de 
mon veu que fis adoneques, et créés que 
ie ne l’ay pas faulcé \ car quelque dangier 
que jaye oneques ny fis le ligne de là 
"Croix i mais comme fouuent du Saint Sacrer 
ment deflufdift mè fuis bardytnent defïèn- 
du, et franchement elchappé, dont ie loue 
et merde N oftre Seigneur JefusChrift que 
; par ce bonEfcu dé fainte foy, inafi haulte- 
ment preferué j viennent tous les autres 
qui en enfer font, tant que celle Enfeignè 
demeure ie ne les crains -, viue, viue noltre 
benoift Dieu qui fes Cheualiers de telz ar¬ 
mes fait adouber. Les Gens de ce bon Sei¬ 
gneur oyant leur Mailtrc ce cas racompter 
lurent bien joyeux de le voir en bon point. 

M z Mais 
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Mais csbahis de la Corne qu’il leurs mon? 
ftroit qu’il auoit efrachée de la telle duDya- 
ble et ne fcauoient juger , non fift oncques 
Perfonne qui depuis la vit, dequoy elle eftojt ; 
fe c’eftoit os ou corne, comme autres cor¬ 
nes font oü que c’eftoit. Alors vng desgens 
de ce Cheualier dift qu’il vouloit aller voir 
fi ce DyaWe éftoir encore ou fon Maiftre l’a- 
; uoit laiffé, et fil, le trouuoit il fe combattroit 
a luy, et luy arracheroit de la telle l’autre 
corne. Son Maiftre luy dift qu’il ny , allait 
point, il dift que fi feroit. N’en fais rien, j 
. dift fon Maiftre, car le péril elt trop grant. 1 
Ne m’en chaud, dift l’autre, ie y vuëil aller. j 
. Se tu me crois, dift fon Maiftre, tu nyras p^s. 
Quoy qu’il fut il y voulut aller, et defobeyr 
• a lori Seigneur. Il print en fa main vne tor¬ 
che et vne grande hache, et vint au lieu on 
fon Maiftre s’eftoit combattu j quelle choie 
il y fit, on nen fcet rienj mais fon Maiftre 
qui de luy fe doubtoit, ne le feut fi toftfuyr, 
qu’il ne le trouua pas, ne pareillement le 
Dyable aufly j et n’oiiyt oncques plus nou- 
uelles de fon homme. En la façon que aucz 
ouy fe combatit ce bon Cheualier au Dya¬ 
ble , et le furmonta par la vertu du Saint par 
crementjde Ëaptefme. 

N OU : 


Digitized by Google 



nqpvelle lxxi: 


LE CORNARD 

' , DE'BONNAIRE. 

A Sainft Orner n’a pas long temps ad- 
uint yne aflçz. bonne Hyftoire qui n’eft 
M} pas. 
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pas moins vraye que l’Euangile comme il a 
efté et eft congnuë de plufieurs notable? 
gens dignes de foy et de croire, et fut le 
cas tel pour le brief faire. U ng gentil Cheua- 
lier des Marches de Picardie pour lor? 
bruyant et frifque de grant auârorité et de 
grant lieu le vint logiér en vne Hoftelerie qui 
par le Fourriér de Monfeigneur le f)uc Phe- 
lippe de Bourgogne fon Maiftre luy auoit 
efté deliureé, tantoft qu'il eut mis le pié ? 
terre et qu’il iuft defcendu de fon çheuaî 
ainfi comme il eft de couftume auxdiâes 
Marches. Son. Hofteffe luy vint au deuant 
et très graçieufement comme elle eftoit ac¬ 
coutumée et bien aprinfe de ce foire, aufly 
le receut moulthonnorablement; et luy qui 
eftoit des courtois le plus honnorable et le 
plus gracieux, l’accola et la baifa doulce- 
menti car elle eftoit belle et gente et en bon 
point, et mife fur le bon bout appellant 
lans mot dire trop .bien fou marchant a fe 
baifier & accolemênt, et de prinfaült n’y 
eut celuy des deux qui ne pleut bien a fon 
Çompaignon i fi penfa le Cheualier par quel 
train et moyen il paruiendroit a la jouilTan- 
ce de Ton Hoftefiè, et s’en defcouurit avng 
fien Seruiteur , lequel en peu d’eure batilf 
tellement les befongnes, qu'ils le trouue- 
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xent enfemble. Quant ce gentil Cheualier vit 
fon Hoftefle prefte d’ouyr et d’entendre ce 
qu’il vouldroit dire, penfez qu’il fut joyeux 
oultre mefure % et de grant halle et ardent 
defir qu’il eut d’entamer la matière qu’il 
vouloit ouurir, il oublia de ferrer l’huys de 
la Chambre, et fonSeruitéurau partir qu’il 
lift: de leur alfemblement, laiflà l’huys en- 
treouuert. Alors ledit Cheualier commen¬ 
ça fa Harangue bonne alleure, fans regarder 
a autre choie, etl’HoftelTe qui ne l’efcoutoip 
pas a regret fi luy refpondit au propos , 
tant qu’ils elloient fi bien d’accord que onc- 
ques Mufique ne fuit pour eulx plus douce 
ne Inltrumens ne pourojent mieulxeftre ac¬ 
cordés que eulx deulx , la mercy Dieu, 
elloient. Or. aduint ne fcay par quelle ad- 
uenture, ou fel’hoftedeleansmary del’Ho- 
Itefle queroit là Femme pour aulcune choie 
luy dire en paflànt d’aduenture pardeuant la 
Chambre, ou la Femme auec le Cheualier 
joüoient enfcmbledes Cymbales. Il enouyt 
le fon fi fe tira vers le lieu, ou ce beau dé¬ 
duit fe faifoit et au heurter a l’huys qu’il fift 
trouual’ateleé du Cheualier et de fa Femme 
dont il fut de eulx trois le plus esbahy de 
trop, et en reculant fubitement doublant 
Veiqpefcher et dellourber de ladiéte oeuure 
M 4 qu’ils 
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faifoient, leurs dift pour toutes menaces ef .. 
rançons,et par la mort bieu vous elles bfeq . i 
mefçhans gens, et a voftre fait mal regar- . 
dàns, qui n’àuez eu en voüs tant de fens i 
quant vous voulez faire telz choies que dé , 
ferrer et tirer l’huys après vous $ or penfés 
que ce euft efté fe vng autre que mbÿ vous 
y euft trouué ? Et pardieu vous eftiez gaftez 
et perdus, et euft efté voftre fait defcelé, et , 
tantoft fceu par toute la Ville, faites autre- ! 
ment vne autrefois de par le Dyàblej etfans 
plus dire, tire l’huys et s’en va* Et bonnes 
gens de raccorder leurs mufeites , et par¬ 
faire la note encommencéë : et quant ce fut • 
fait chafcun s’en alla en fa chambre fens 
laite feiüblant de riensi et^ n’euft efté com¬ 
me i’efpoiré leurs cas jamais decouüert , ou 
aumoins fi publicq de venir à vos oreilles . 
ne tant d’autres gens, ce n’ëut efté le Maiy 
qui rie fe douloit pas tant, de ce que l’on 
l’auoit fait coux que de luys qu’il trouu^ 
déferré. ' ■ . • • , < 
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LA NECESSITE 

- EST INGENIEUSE. ' 


A Propos de la Nouuclle precedente, 
és Marches de Picardie auoit nagtié- 
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resvng Gentilhomme, lequel eftoit tant 
amoureux de la' Femme d’vng Çheualier 
ion prochain voifin, qu’il n’auoit ne jour 
ne heure de repos, fe il n’eftoit auprès 
d’elle, et elle pareillement l’aymoit tant 
qu’on ne pouroit dire ne penfer, qui n’eftoit 
pas peu de chofe : mais la douleur eftoit 
qu’ils ne fcauoiént trouuer façon ne manié¬ 
ré d’eftre a part et çn lieu fecret pour a loi- 
fir dire et defclairer ce qu’ils auoient fur le 
cueur. Au fort après tant de males nuyts 
et jours douleureux, amours que a fe$ 
loyaux Seruiteurs ayde et iecoure quant 
bien lüy plaift leur apreftavng jour très de- 
firé auquel le douloureux Mary plus jaloux 
que nul homme viuant, fut contraint d’a¬ 
bandonner le ménage, et aller aux aflàir- 
res que tant luy touchoient., que (ans y 
eftrpen perfonne il perdoit vne groflè fem¬ 
me de derniers, et par fa prèfènce il la por 
uoit conquérir ce qu’il fift, en laquelle gai- 
gnant il conquift bien meilleur butin com¬ 
me d’eftre nommé coux, auec le nom de 
jaloux qu’il auoit auparavant. Car il ne 
fut pas fi toft failly de. l’holtel que le Gentil¬ 
homme qui ne glâtiflbit après autre befte, 
et fans faire long lêjour incontinent exé¬ 
cuta ce pfourquoy il venoit et print de fa 

Pâme 


Digitized by Google 



Nouvelles. 187 

* Pâme tout ce que vng Seruiteur en olè ou 

« peut demander fi plaifamment et a G bon 

* Joifir que ou ne pouroit niieulx fouhaitter, 

« et ne fe donnèrent de garde que la nuyt les 

a ' furprint dont ne lie donnèrent du mal 

* temps, efperans la nuyt paracheuer ce que 

« de jour très joyeux et pour eux trop court 

* auoient encommencé, penlânt a la vérité, 

» que ce Dyabie de Mary ne deuil: point re- 

1 tourner en fa maifon jufques a lendemain 

fi au difner voire au plus tard $ mais aultre- 

li ment en alla } car les Dyables le raporterent 

s a l’Hoftel ne fcay en quelle maniéré, et aulîi 

k,. jne chaule de feauoir comment il feeut tant 
1 abregiér de fes befongnes > allez Ibu/fit de 
i .dire qu’il reuipt le foir dont la belle Com- 
f .paignie, c’eft a feauoir de nos deux Amou- 

! reux fut bienesbahie, pourçe qu’ils furent 

t ,fi halliuement ifurprinsj car en nulle ma? 

> nierene fe doubtoient de ce dolent retour? 

i ner. Auffi jamais neulTent cuydé que fi fou? 

> daipnement et fi legiérement il eut fait eç 

i accompli fon voyage. Toutefois noftre po- 

( ure Gentilhomme ne feeut autre chofc que 

1 faire ne ou le mucer linon que de foy bou- 

, ter dans le retrait de la Chambre, elperant 

de faillir par quelque voye que fa Dame, 
ï trouueroit auant que le Cheualier y eut mis 
, . • . ’• * ’ ' le 
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le pié dont il vint tout autrement. Car no? 
ftre Cheualièr qui ce jour auoit cheuauchié 
1 6. ou i8.groffes lieues eftoit tant las qui ne 
pouoit fes rains tourner et voulut fouper 
en fa Chambre ou il feftoit deshouffé, et fi 
voulut tenir fans aller en la Salle Penfés 
que le poure Gentilhomme rendoit bien 
gaige du bon temps qu’il auoit eu ce jour} 
car il mouroit de iain de froit et de pâour} 
encores pour plus engreiger fon mal, vnc 
toux le va prendre fi grande et fi horrible 
que merueille, et ne fe failloit guère? que 
chafcun coup qu’il toufioit qu’il ne futoüy 
de la Chambre ou eftoit l’aflembleédu Che¬ 
ualier de la Dame et des autres Cheualier* 
dé lcans. La Dame que auoit î’oeil et l’o¬ 
reille tousjours a fon Amy, l’entroüyt d’auen- 
ture dont elle eut graint freeur au cueur 
doubtant que fon Mary ne l’oüyft aufly. 3 i 
trouiue maniéré tantqft après fouper de foy 
bouter (eulette en ce retrait, et dift a fon 
amy, pour Dieu qu’il fe garda ainfy de touf- 
fer. Hélas, dift il. Madame, ie ne puis pas, 
mais Dieu fcait comment ie fuis pugny, 
et pour Diéu penfés moy tirer diçy ! Si fe- 
ray ie, dift elle, et à tant fe part : et bon Efcu- 
yer de recommencer làchanfon, voire litres 
hault que Ion peut bien oüyrde'la Chambre 
; • fe 
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te nent efté les deuifes que la Dame fâifoic 
; mettre en termes. Quant ce bon Efcuyer 
fe vit en ce point aflàilly de la toux il ne 
: fcèut autre remède, afin de non cftre oiiy 

! que de bôuter fa telle au trou dü retrait 

1 où s’il fut bien enfencé Dieu lê Icait, de la 

J confiture de leans i mais èncorès aÿmoit 
1 il cè mieux que èftre ouy. Pour abrégiér 
i il fut long temps la tefte a ce retrait, crà- 
1 cbant , toufîànt et mouchant , tant il fem- 
: bloit que jamais né deuft faire autre chofe: 

1 neantmoins âpres ce bon coup fa toux le 
: laifià et le Cuydoit tirer hors j mais n’eftoit 

! pis en ta puiflànce dé ce retirer, tant eftoit 
àuant et fort boutté leanS, penfés qu’il 
1 eftoit bien a fon ailé, brief il ne fcauoic 
trouuer façon de faillir quelque peine 
qu’il y mift, auoit tout le Col efcorché éc 
les oreilles arradheés. En la parfih com¬ 
me Dieu le voulut, il fe força tant qu’il ar¬ 
racha Tais percé du retrait, et le reporta à 
fon colj mais en fà puiflànce ne éut efté dé 
l’en oller, et qüoy qù’il luy fût ennuyeux 
fiaymoit il mieux Cftre aînlÿ que comme 
il eftoit pardeuant. Sa Dame lê vint trou¬ 
uer en ce point dont elle fût bien esbahye, 
et ne luy fceut fecourir : mais luy dift pouf 
fous potages qu’elle ne fcauroit trouuer fa¬ 
çon 
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le pié dont il vint tout autrement. Car no? 
ftre Cheualiér qui ce jour auoit cheuauché 
1 6. ou 18. groffes lieues eftoit tant las qui ne 
pouoit fés rains tourner et voulut fouper 
en fa Chambre ou il feftoit deshoufle, et fi 
voulut tenir fans aller en la Salle Penfés 
que le poure Gentilhomme rendoit bien 
gaige du bon temps qu’il auoit eu ce jour } 
car il mouroit de fain de froit et de pâour j 
encores pour plus engreiger fon mal, ync 
toux le va prendre fi grande et fi horrible 
que merueille, et ne fe ftiilloit guéres que 
chafcun coup qu’il toufloit qu’il ne fut oüy 
de la Chambre ou eftoit l’aflèmbleédu Che¬ 
ualier de la Dame et des autres Cheualiers 
dé leans. La Dame que auoit l’oeil’et l’o¬ 
reille tousjours a fon Amy,l’entroüyt d’auen- 
ture dont elle eut grant freeur au cueur 
doubtant que fon Mary ne l’oüyft aufly. Si 
troiiue maniéré tantoft après fouper de foy 
bouter feulette en ce retrait, et dift a fon 
amy, pour Dieu qu’il fe garda ainfy de touf- 
fer. Hélas, dift il. Madame, ie ne puis pas, 
mais Dieu fcait comment ie fuis pugny , 
et pour Dieu penfés moy tirer diçy ! Si fe- 
rayie,'diftelle,'et à tant fepart:etbonEfcu- 
yer de recommencer fachanfon, voire fi très 
fcault que Ion peut bien oüyrde’la Chambre 
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fe neut efté les deuifes que la Dame fàifoit 
inèftre en termes. Quant ce bon Efcuyer 
fe vit en ce point aflàilly de la toux il né 
fceut autre remède, afin de non eftre oüy 
que de bouter fa; telle au trou du retrait 
où s’j] fut bien enfencé Dieu le fcait, de la 
confiture de leans j mais éncorès aÿmoit 
il ce mieux que eftre ouy. tour abregiér 
il fut long temps la telle a ce retrait, cra¬ 
chant, toulfant et mouchant , tant il fem- 
bloit que jamais né deuil faire autre chofe: 
nèantmoins àprés ce bon coup fa toux le 
laîflà et fé cuydoit tirer hors } mais n’eftoit 
pas en là puiflànce dé ce retirer, tant eftoit 
àuant et fort boutté léanS, pehfés qu’il 
eftoit bien a fon aife, brief il ne fcauoic 
trouuer façon de faillir quelque peine 
qu’il y mifl, auoit tout le Col eleorché et 
les oreilles arracheés. Éd la parfin com¬ 
me Dieu lé voulut, il fe força tant qu’il ar¬ 
racha l’ais percé du retrait, et le raportà â 
fon col} mais en fa puiflànce neéut efté dé 
l’en ofter, et qüoy qü’il luy fut ennuyeux 
fi aymoit il mieux élire ainly que comme 
il eftoit pardeuant. Sa Dame lé vint trou¬ 
uer en ce point dont elle fût bien esbahye* 
et ne luy fceut fecourir : mais luy dift pour 
tous potages qu’elle ne fcauroit trouuer fa¬ 
çon 
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con du monde le traire de leans. Eli ce cer 
la, diftil,'par la mort bieu je fuis allez armé 
pour Combattre vng autre , mais que j’aye 
vne efpeé en ma main dont il fut tantoft 
iàify d’vne bonne. Sa Dame le voyant en 
tel point, quoy quelle eut grant double nç 
fe fcauoit tenir de rire’ ne l’Elçuyer aufly. Or 
ca a Dieu me commend, diftil lors,jemen 
voys elTayer, comment je palTeray par 
céans i mais premier brouillés moy Je vi- 
faigé bien noir, fi fift elle , et le commanda 
a Dieu. Et bon Compaignon a tout l’ays 
du retrait a fôn col, l’epeé nue en fa main 
fa fiice plus noire que charbon, commen¬ 
ta a faillir de la chambre et de bonne en¬ 
contre le premier qu*il trouua ce fut le do¬ 
lent Mary que eut de le veoir fi grant paour 
cuydant que ce fut le Dyable qu’il lê Jaiflk 
tomber du haut de luy a terré que a peu 
qu’il,ne fe rompit lé col, et fut longue¬ 
ment pafmé. Sa Femme le voyant en ce point 
faillit auant, monftrant plus de. femblant 
deffray qu’elle ne fentoit beaucoup, et le 
print au bras en luy demandant qu’il auoit, 
puis après qU’il fut reuenu djft a voix caflèé 
et bien piteufe : Et n’auez vous point veu 
ce Dyable que j’ay encontré ? Certes iy ay 
dift elle , a peu que ie n’en fuis morte de la 

frayeur 
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frayeur que j’ay eu de le veoir. Et dont 
peut il venir céans, dift il, et que le nous 
a enuoyé? Je ne feray de ceftan, ne de 
l’autre raflêuré tant ay efté efpouuenté. Ne 
moy pardieu, dift la deuote Dame, créés 
que c’eft ftgnifiance de aucune choie : Dieu 
nous vuëil garder et deffendre de toute 
maladuenture : le cueur ne me gyft pas bien 
de cefte vifion. Alors tous ceux de THoftel 
dirent chafcun fa rateleé de ce Dyable a 
l’efpeé cuydant que la chofe fuft vraye, 
mais la bonne Dame fcauoit bien la trai- 
neé qui fut bien joyeuiè de les veoir tous 
en cette opinion. Et depuis continua le 
Dyable deflufdit le meftier que chafcun fait 
fi voulentiers au deceu du Mary et de tous 
autres, fors vne Chamberîere fecrette. 
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L- O Y S E A U 

É N L A C A G E. 

G Omrae il aduint en la Comté de Saint 
Fol en vng Vülaige affez prochainde lg 
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âféte ville de Saint Polauoit vn homme La¬ 
boureur marié auec vne femme belle et en 
bon point de laquelle le Curé dudit village 
eftoit amoureux j et pource qu’il fe fcntit 
fi éfprins du feu d’amours et que difficile 
luy eftoit feruir fa Dame fans eftre fufpe- 
eionnéj fe perifà qü’ilne pouoit bonnement 
venir a la jouïffance d’elle fans premier auoir 
celle du Mary. Ceft aduis decouurit a (à 
Dame pour en auoir fon opinion , laquelle 
luy dift qiie très bonne et propre eftoit pour- 
mettre a fin leurs amoureUfes intencions. 
Noftre Curé donc par gracieux et fubtileft 
moyens s’accointa de celuy dont il vouloir 
eftre le Compaignon, et tant bien fe con- 
duifit aüec le bon homme qu’il ne mengeoit 
fans luy, et quelque befongne qu’il fift tous- 
jôurs parloitde lonCuré, mcfmèment chat 
eùn jour le voulôit auoir au difner et au 
fouper i bref riens n’eftoit bien fait al’Hofiel 
du bon homme fe le Curé n’eftoit prefent* 
Quant les Voifins de ce poure fimple Labou¬ 
reur vëirent ce qu’il ne pouoit veoir, luy 
dirent qu’il ne luy eftoit nonnefte auoir ain- 
fi continuellement le repaire du Curé , et 
qu’il ne fe pouoit ainfi continuer fans grant 
déshonneur de fa Femme : mefmement que 
les autres Voifins amis len aduifoient, et 
Tom. il, N pat-, 
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parloient en fon abtênce . Quant te bon honfr* 
me fe fentic ainfi aigrement reprins de fe» 
Voifins, et qu’ilz luy blafmoient le repaire! 
du Curé en fe maifon, force luy fut dédire 
au Curé que fe deportafi de hanter en fe 
maifon : et de fait iuy deffendit par motz. 
exprès et menaces que jamais ne s’y trou- 
uaft s’il ne luy mandoit, affermant par grant 
ferment que s’il luy trouuoit, il compteroic 
auecques luy et le feroit retourner outre fon. 
plaifir, et fans fauoir gré. La deffence dtf- 
plut au Curé plus que je ne vous icauroie 
dire i mais nonobftant qu’elle fut aigre, 
pourtant ne furent les amourette» rompues 
car elles eftoient fi profond enracineés és 
cueurs des deux parties que impoffible eftoit 
les rompre ne desj oindre. Or oyez comme 
noftre Curé fe gouuerna apréz que la def- 
fence luy fut faite. Par l’ordonnance de fe 
Dame, il print réglé et couftume de la ve¬ 
nir vifiter touttes les fois qu’il fentoitlema-» 
ry abféntj mais lourdement fy conduifit, 
car il n’euft feeu'faire fa vifitacion iàns le 
feeu des Voifins qui auoient efté caufe. de la 
deffence anfquelz le fait defplaifoit autant 
que s’il leurs eut touché. Le bonhomme fut 
de rechief aduerty que le Curé alloit eûain-i 
dre le feu a fon Hoftel comme auparauant 
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Ôeîadeffenec. Noftre fimple Mary oyant ce , 
fat bien esbahy et encores plus couroucé 
la moitié,- lequel pour y remedier penlà tel 
moyen que jé vous diray. il dift a la Fem¬ 
me qu’il voüloit aller vng jour, tel qu’il nom¬ 
ma ,- mener a Saint Orner vne charette de blé, 
ét que pour mieux befongner » il y vouloit 
luymefme aller. Quant le jour nommé qu’il 
deuoit partir fut venu, il fift ainfy qu’on 
à de couftume en Picardie éfpetiallemenc 
é$ Marchés d’autour Saint Orner : chargeai 
fon Chariot de blé a minuit, et a celle mef- 
ine heufré voulut partir et print congé de £k 
femme, et vuida auec fon Chariot j et fitoft 

3 u*il fût hots, fa Femme ferma tous leshuys 
efa maifon. Or vous debuez entendre que 
noftre Marchand fift fon Saint Orner chez; 
l’vng de fes amys qui demouroit au bout de la 
Ville,ou il allaft arriuer et mift fon Chariot en 
la Cour dudit amÿ,que fcauoît toute la trai- 
neé, lequel il enuoya pour faire le guet et 
èfcouter tout entour de fa maifon pour 
veoirfe quelque Larron y viendroit. Quant 
fl fut la'arriué, il fe tapit au coin d’vne forte 
fiaye, duquel lieu il veoit toutes les entreés 
dé la maifon dndît Marchant, dontileftoit 
Seruiteuretgrant amys en cefte partiegué- 
res neutefcoutéquc vecy, Maiftre Curé que 
N z- vint 
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vint pour allumer là chandelle, ou popt. 
miculx dire leftaindre,et touccoyement et 
doulcement heurter al’huys de la Cour, le¬ 
quel fut tantoft ouy de celle que ri’auoit ta¬ 
lent de dormir a celle heure, laquelle fortit 
habillement en chemife, et vint mettre de¬ 
dans fon ConfelTeur : et puis ferme l’huÿs le 
menant au lieu, ou fon Mary deuil auoir cité. 
Or reuenons a no lire guet, lequel quant il 
apperceut tout ce qui fut fait fe leua de 
fon guet, et fen alla fonner là trompette et 
declaira tout au bon Mary, furquoy incon¬ 
tinent confeil fut prins et ordonné en celte 
maniéré. Le Marchant de bléfaignit retour¬ 
ner de fon voyage aueç fon Chariot de blé 
pour certaine aduenture qu’il doubtoit luy 
aduenir . Si vint heurter a fa porte ethucher 
là Femme que fe trouua bien esbahyc quant 
elle ouyt fa voix ; mais tant ne le fut quelle 
ne print bien le loifir de muflèr fon amou¬ 
reux le Curé en vng Cafiçr que elloit en la 
Chambre: et pour vous donner entendre 
quelle choie eft vng. Cafier, c’eflt vng gardé 
mengier en la façon d’vne Huche long et 
ellroitpour raifon et allés profont} et après 
que le Curé le fut mulfé où l’en mufle les 
oeufs et le heure, le fourmaige et autres telles 
vitailles, la vaillante Mefnagere comme moi- 


pigiiized byCj 


Nouvelles. içj 
jtié dormaflt, moitié veillant fe préfema de* 
uant fon Mary a l’huys et luy dift : Helas ! 
mon bon Mary quelle aduenture pouéz vous 
auoir que fi haftiuementretournéz? Certar 
fiement il y a aulcun que ne vous laillè far 
te voftre voyage. Helas! pour Dieu diètes 
le moy. Le bop homme voulut aller en /a 
Chambre et iîlec dire les caufesde fon haftif 
retour. Quant il fat oq il cuydoit trouucr fon 
Curé c’eft a fcauoir en fa chambre, com¬ 
mença a comter les raifons du retour de 
fon voyage. Premier dift, pour la fufpicion 
qu’il aùoit delà defloyauté d’elle, craignoit 
très fort eftre du rang de bleus veftus qu’on 
appelle communément nos amys, et que 
au moyen deceftc fufpicion eftoit il ainfy 
toft retourné. Item, que quant il s’eftoit 
trouué hors de fa maifoo, autre chofe ne luy 
eftoit venu au deuant, finon que le Curé 
eftoit fon Lieutenant, tandis qu’il alloit mar¬ 
chander. Item, pour expérimenter fon ima- 
ginacion dift qu’il eftoit ainfi retourné et a 
telle heure voulut auoir la chandelle et re¬ 
garder fe là femme ofoit bien coucher fans 
tompaignie en fon abfence. Quant il eut 
acheué les caufes de fon retour la bonne 
Dame s’eferia difant, ha !mon bon Mary, 
dont vous vient maintenant cefte vaine ia- 
N 5 louue? 
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ioufie? Auez vous aperceu en moy autre 
chofe quon ne doit n,e juger d’vne bonne 
loyale et prudente Femme? Helas ! quemaul? 
dite Toit l’heure que oncquesievpus congnuç 
pour eftre fufpecpnneé de ce que moncuëur 
nefceut penièr, vous me congnoiflèz mal ? 
et ne fcauez vous combien net et entier moq 
cuëur veult eftre et demourer ? Lebon Mar* 
phant eut peu eftre contraint de fes bour¬ 
des , fil n'eut rompu la parolle : fy dift qu’ij 
vouloit guérir Ton ymaginacion et inconti¬ 
nent vint chercher et vifitter les Cornets de 
fil Chambre au mieux qu'il fut poflïble, mais 
il ne trouua point ce qu’il queroit. Adonp 
fe donna garde du Cafier, et jugea que fon 
Compaignon y eftoit, et fans en monflrer 
femblant fiucha fa Femme et luy dift, ma mye^ 
a grant tort je vous ay fufpecionneé de me 
pftre defloyalle, et que telle ne foyez que 
ma faulfe ymaginacion me aporte : touttes- 
fois, ie fuis fi aheurté et enclin a croire et 
m’arrefter a mon opinion que impoffible 
me eft de jamais eftre plaifamtnent auec 
vous : et pource je vous prie que foyez con¬ 
tente que la feparation foit faite de nous 
deux , et que amoureufement partirons 
nos biens communs parelgailp portion. La 

pouge qui defiroit alfés le marché affin que 
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plus ayfement fc trouua auec fon Curé ac- 
<cordafans guéres faire difficulté a la re- 
quefte de fon Mary, par telle condicion 
touttesfois quelle faifànt la partition des 
meubles elle comtnenceroit et feroit le pre¬ 
mier choix. Et pour quelle raifon, dift le 
Mary voulez vous choifir la première F C’eft 
tout contre tout droit et juftice, Ils furent 
jong tems en différence pour choifir , mais 
a la fin le Mary vainquift, car il print le 
Cafier, ou il n’y auoit que fians, tartes et 
fromaiges, et autres menues viraüles, en¬ 
tre lefquels noftre Curé eftoit enfcuely, le¬ 
quel oyoit les bons deuis qui a celle caufe 
fe faifoient. Quant le Mary eut choifÿ Je 
Cafier, la Dame choifit la Chaudière,puis 
le Mary vng autre meuble j puis elle 
confequemment jufqua ce que tout fut par- 
ty et porcionné, après laquelle portion 
fiiiéte le bon Mary dift ; le fuis content 
que vous demourés en ma maifbn jufqua 
ce que vous aurés trouqé logis pour vous, 
mais de çefte heure je vuëil emporter ma 
part, et la mettre a l’hoftel d’vngdemes Voi- 
fins. Faiétes en, dift elle, a voftre bon plai- 
fir. II print vne bonne corde et en lia et 
adouba fon Cafier, et fift venir fon Charre- 
£on a quiilfift gttcHerfon Cafier a vngche- 
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ual , et luy chargea qu’il mena a la maifoq 
d’vng tel fondit lien Voifin. La bonne Da* 
me tout oyant celle deliberacion laifloit 
tout faire, car de donner confeil au con¬ 
traire ne fe ofoit aduanciér doubtant que le 
Cafier ne fut ouuert j fi habandonna tout 
a telle aduenture que fouruenir pouoit. Le 
Cafier fut ainfy que diffc eft attellé au che- 
ual, et mené par la ruë pour aller a l’Hollel 
ou le bon homme l’aüoit ordonné : mais 
guéresn’allaft que le Maiftre Curé a que les 
oeufs et le heure creuoient les yeux, cria 
pour Dieu roercy. Le Charton oyant celte 
piteufevoix raifonnante du Cafier, defeendit 
tout esbahy , et hucha les Gens et fop Maj- 
llre qui ouurirent le Cafier, ou ilz trouue- 
rent ce poure prifonnier, doré et empapi- 
né d’oeufs de fromaige et de lait et autres 
chofes plus de cent. Ce poure amoureux - 
eftoit tant piteufemént appointé qu’on ne 
feauoit duquel il auoit le plus. Êt quant le 
faon Mary le vit en ce point il ne fe peut 
contenir de rire, combien que coùrôucé 
deuft eftre, fi le laifla courir , et vint a là 
Femme monftrer comment il auoit eu tort 
d’eftre fufpeconneux de fa faulfe defloyaulté. 
Elle qui fe vit par exemple vaincùë cria 
mercy et il luy fut pardonné par telle cori- 
- dicioq 
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jdicion que fe jamais le cas luy aduenoit quç 
plie fuit mieulxaduifeé, de mettre Ton hom¬ 
me autre part que ou Cahier. Car le Curé en 
auoit efté en péril «de eftre a tousjpurs gafré, 
et après ce ils demourerent enfcmble long 
temps j et raporta l’Homme fon Cafier, et 
ne fcay point que le Curé fi trouua depuis 
lequel par le moyen de celte aduenture fut 
pomme encore? eft appelle fire Vadin Qÿ 
fier. 
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NOUVELLE LXXIV. 

t E C U R E' 


TROP RESPECTUEUX. 

A Infy que naguéres Monfeignçur le 
^ençfchal de Boulennois cheuauchoit 
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r&my Je Pays d’vne Ville a l’autre en 
j payant par yn Hamelet ou l’en fonnoit au 
i Sacrement , et pource qu'il auok doubté 
! de non pouoir venir a la Ville ou il con- 
v tendojt en temps pour ofiyr Meflè, car 
! leurç efloit préjft de midy , il s’aduifa qu’il 
defçendroit audit Hamelet pour veoir Dieu 
| fin paflânt. Il defcendit al’huÿs de l’Efglife, 
|i et puis s^en glla rendre afles prés dei’Autel , 
ou l’çn chantoit la grande Meflè et fi pro- 
; cjiaià: (è mift du Preftre qu’il le pouoit en 
' ; /fidebrant de coftiere apperceuoir. Quant 
[iledtleué Dieu et Cajice, et fait ainfy qu’il 
ï appartenoit penfant a part luy après qu’il 
eüt^pereeu Monfeigneur le Senefchal cftrc 
. derrière luy et non fachant fe a bonne ,heu- 
• ; -''re eftoit venu pour veoir Dieu leuer ayant 
; touttefois opinion qu’il eftoit vepu'tard , 
appella fon Clerc et luy fift allumer arriére 
la torche, puis éri gardant les Cerimonies 
qu ? il fàult garder, leua encorcs vne fois 
Dieu, difantque c’eftoit pouf Monfeigneur 
le Senefchal jet puis ce fait, procéda oultre 
jufqu’a cè qu’il fut paruenu a fon dgnus 
pet s lequel quant il eut dit trois lois, et 
quefon Clerc luy bailla la Paix pour baifer, 
il la refufà, et en rabroüant très bien fon 
Çlerc, il dit qu’il ne.fcauoit ne bien ny 
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honneur, et la fit bailler a Monfeigneqr Je 
Sencfchal, qui la refufa de tout point deux 
ou trois fois, JLt quant le Preftre vit que 
Monfeigneur le Sénéchal ne vouloit pren¬ 
dre la Payx devant luy, il laiflâ Pieu qu’il 
tenoit en Tes mains, et print la Paix qu'il 
apportait a mondit Seigneur le Sénéchal, 
et il luy dift que s’il ne la prenoit deuant 
luy il ne la prendroit ja luy mefne et ce 
n’eft pas dift le Preftre railon que j’aye la 
Paix deuant vous. Adonç Monfeigneur lé 
Seneclial voyant quefagefïè n’auoitillec lieu 
iê accorda au Curé etprintla Paix premier, 
puis le Curé après, et ce f^it s'en reto^i-i 
na parfaire fâ Méfie de ce qui reftoit,et 
puis c’eft tout ce que on m’en a racomp* 

ÇÇ. • : ‘ • ' \ ‘ v 
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la musette 

P Ar aucun temps de la guerre des deux 
parties les vngs nommés Bourgoigt)ons , 
les autres Armignacz, il aduint en la Ville de 

Troy» 
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Troyc vne alTez gracieufe aduénture (pi 
très bien vault je reciter, et mettre en 
compte qui fut telle. Ceulx deTroye pour 
lors que oüques parauant ils euflènt efté 
Bourgoignons c’eftoicnt tournés Armignacz 
en entre eulx auoit conuèrlé vng Compai- ■ 
gnon a demy fol, non pas qu’il eut perdu 
, l’cntiere congnoifïânce de Raifon* mais, à 
"Jla vérité il tendit plus du collé de Dame 
Folie qu'il né tendit de raifon, combien que 
' auçunneffois il exécutai!, et de la main et 
de la bouche-plufîeurs befongnes que plus 1 
faige que luy n’eulfc fceu acheüer. Pour Ve- 1 

nir donc au propos encommeneé, le Ga- ! 

lant deflufdit eftoit en garnilbn auec les 1 
Bourgoignons a Sainéfce Meneho , mift vne ! 
journeé en terme a fes Compaignons $et leurs 
commença a dire $ que s’ils le-voûtaient croi- ! 

ré qu’il leur bailleroit bonne doèfcriné pour ‘ 
attrapper vng Hofte des lourdiers deTroye 
lefquelz a la vérité ilz hayoit mortelle¬ 
ment, et ilz ne Taÿmoyent guéres, mais lé 
menafloient toujoursde pendre s’ils le po- 
uoient tenir. Vecy qu’il diffc ^ je m’enyray 
deuers Trayé, et m’aproucheray des Faulx- 
Bours, et feray femblant t d’efpier la Ville, 
et de tafter de ma lance les folles et li prés 
de la Ville me tireray que ie lèray prins. 
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Je Sais feur û toft que le bon Bailly me 
tiendra qu’il me condemnera a pendre et 
nal de la Ville ne fy oppofera pour moy 
car ilz me hayent trestous, ainfy feray itf 
bien matin au Gibet,et vous foiezcmbuf- 
chés au Ëofquet qui eft au plus prés dudit 
Gibet^et tantoft que vous orrés venir moy 
et maCompaignie vous (auldrés fur l’aflèm- 
bleé, et en prendrés et tiendrés a voftre 
Voulentéj et me deliurés de leurs mains. 
Tous les Compaignons de la garniion s’y 
accordèrent très voulentiers, et luy coin»' 
inencerent a dire que puis qu’il ofoit bien 
entreprendre cette aduenture que ilz ay- 
deroient a la fournir aux mieulx qu’ils fcau- 
roient, et pour abréger le gentil folaffre 
làprocha de Troye, comme il auoitdeuant 
dit, et suffi comme deftroit fut prins dont 
le bruit fefpandit toft parmy la Ville ec 
fly eut celuy qui ne le condamnai a pen¬ 
dre : mefmement le Bailly fi toit qu’il le vie 
dift et jura par les bons Dieux qu’il fera 
pendu par la gorge, Helas ! Monfêigneur , 
oifoit il, ie vous requiers mercy ie ne vous 
ay rien méfiait. Vous mentéz Ribault, dift 
le Bailly , vous auez guidé les Bourgoi- 
gnonsen cefte Marche, et auez accufé les 
Bourgeoys et bons Marchands de cefte 
; Ville; 
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Ville : vous en aurés voltre payement, csrf 
vous en ferés au Gibet pendu: Ha ! pour 
Dieu, Monfeigneur , dift notre bon Com- 
paignon puis' qu'il faut que ie meures au 
moins qu’il vous plaife que ce foit bien ma¬ 
tin, et qu’en la Ville ou jaytant eu decori- 
gnoiflance et d’accointance ie ne reçoiue 
trop publique punicion. Bien dift le Bailly 
on y penfera. Le lendemain dés le point du 
jour le Boureau auec laCharette fut deuant 
la prifon j ou il n’euft guère efté que vecy 
venir le Bailly a cheual et fes fergens et grant 
nombre de gens pour l’accompaigner, et 
fut noftre homme, mis, troufle et lié fur 
laCharette, et tenant fa Mufettedont il 
joiioit conftumierement on le maine de- 
tiers la Juftice, ou il fut plus accompaig- 
gné que beaucoup d’autres n’euflènt efté 
tant eftoit hay en la Ville. Or deuez vous 
fcauoir que les Compagnons de la garni- 
fon de Sainéte Meneho noubliérent point 
eulx embufçher au boys auprès de la Ju- - 
ftice , dés la minuyt, tant pour fauuer 
l’homme quoy qu’il ne fuft pas des plus fa- 
ges , comme pour gaigner prifonniers et 
autre chofes’ilz pouoient. Eux la doncques 
arriuez difpoferent de leurs befongries com¬ 
me de guerre et ordonnèrent vng guet fur 
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Vng arbre qui leurs deuoit dire quant ceux 
de Troye feraient a la Juftice. Celle ^Guet¬ 
te ainlî mile et logeé dill qu’elle ferait bon 
deuoir. Or font defcendus ceulx de la Ju- 
ftice deuant le Gibet) et le plus abregeé- 
ment que faire fe peult. Le Baillif commen- 
da-qu’on défpechaft nollre poure Coquart 
que eftoit bien esbahy ou fes Compai- 
gnons eftoient qui ne venaient ferir dedans 
ces Ribaulx Ârmignaz. Il n’elloit pas bien 
a fon ailé , & regardoit deuant et der¬ 
rière , et le plus vers le Bois, mais il nor 
yoit riens. Il fe confclfa le plus longue¬ 
ment qu’il peut, touttefois il fut oilé du 
Préftrc,et pour abréger monta fur Pefçhel- 
le} et luy la venu bien esbahy, Dieu le 
feait, regarde tous jours vers ce Boys, mais 
c’eftoit pour néant j car la Guette ordon- 
neé pour faire faillir ceux que recourre le 
dévoient eftoit endormie fur ccft arbre, li 
ne feauoit que dire ne que faire ce poure 
homme, linon qu’il penfoit eftre a fon der¬ 
nier jour. Le Boureau a certaine pièce après 
lift lès préparatoires pour luy boutter la 
bar* ail col pour le défpecher. Et quant 
il vit ce il fe aduifa d’vng tour qui luy fut 
bien proufitable et dift: Mônleigneur le 
•Bailhf, ie vous prie pour Dieu, que auant 
Sont. II. O qu’on 
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-qu’onmete plus la main amoy, que ie 
puiflè jouer vne chanfon de ma Mufette, 
■et ie ne vous demande plus autre cho" 
Jè 9 ie luis après content de mourir, et vous 
-pardonne ma mort et a tout le monde. Cefte 
requofte luy fut paflèé, et & Mufette luy 
fut en haut porteé, et quant il la tint, le 
-plus a lotfir qu’il peutj il la commença a 
former -et jouer vne chanlbn que ceulx de 
la Garnifon deiTufdiète congnoifloient très 
•bien, >et y auoit, tu demeures trop Robin 
•tu demeures trop ; et au fon de la Mufette 
la Guette s’efueilla, et de paour quelle «ut 
ie laifla cheoir du haut en bas de l’arbre ou 
elle efeoit, et dift on pend noftre homme, 
suant., auattt., haftez vous toft, et les Com¬ 
pagnons eôoient tous prêts 5 et au fon 
■d’vue Trompette faillirent tous hors du 
Boys., le vindrent foujier for le Baiüif, «C 
fiir tous ceux qui deuanî le Gibet eftoieut. 
Èt a cell efFroy le Boureau fut tant efper- 
du .qu’il ne fcaueôt ne eoft oncques d’adttis 
de luy boutter la Jrnnc au (Odlne le bouger 
jus, irais luy pria .qu’il luy fauua la vie, de 
qu’il eut fait très voulentiers, mais il; ne 
fut en fa puiflance , trop bien y ;fift uutte 
ehofe et meilleure , car luy que eftoit far 
l’efchellc , crioit a fes Compagnons prcn- 
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nez ceftuy ca, prenez ceftuyla, vrîg teleft 
riche, vng tel eft mauuais, brief les Bout* 
goignons en tu'ërent vng grant tas en fe 
venue de ceux deTroyeet prindrent d es 
prifonniers vng grant nombreet fermè¬ 
rent leur homme en la façon que vous oyez 
que leurs dift que jour de fa vie n’euft û 
belles affres qu'il auoit a cefte heure eues. 
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D’ A M O U R. 

L ’On m’a plufîeurs fois dift et racomptc 
par Gens dignes de foy vng bien gra¬ 
cieux 
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cicax cas dont ie fourniray vne petite Nou¬ 
velle, fans y defcroitre ne adjoufter choie 
que ce que fert au propos. Entre les autres 
Cheualiers de Bourgoigne en y auoit vng 
naguéries lequel contre la couitume et vla- 
ge du-Pays tenoit a pain et a pot vne Da- 
nioifelle belle et gente en fon Chafteau que 
point ne vuëil nommer. Son Cbappellain 
qui éftoit jeune et frais voyant celle belle 
fille n’eftoit pas fi contant que fouuent ne 
fut par elle tempté et en deuint amou¬ 
reux , et quand il vit mieulx fon point 
compta fa ratelleé a la Damoifelle qui eftoit 
plus fine que monftarde j car la mercy Dieu 
elle auoit rodé, et couru le pays tant que du 
monde ne (cauoit que trop. Ellepenfabien 
en foy mefme que s’elle accordoit au Pre* 
lire la requefte que fon Maiftre qui veoit 
cler,quelque moyen que elle fcauroit trou¬ 
ver, il s’en donneroit bien garde , et ainfi 
perdcroit le plus, pour le moins: fi déli¬ 
béra de .defcouurir l*embufche a fon Mai- 
Are, lequel quant il le fceut n’en fiil que 
rire; car afféz s’en doubtoit attendu le re¬ 
gard , déuis et ésbattement qu’il auoit veu 
entre eulx deuxj ordonna neantmoins a fa 
Gouge qu’elle entretenift le Preftre laps 
faire la courtoifie. Et fi fift elle fi bien que 
O 3 noftre 
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noftre Sire en auoit tout au long du bras, 
et noftre bon Cheualier fouuent luy difoit ; 
Pardieu noftre Sire vous eftes trop priuéde 
ma Chamberiere , ie ne fcay qu’il y a en¬ 
tre vous deux, mais fe ie fcauoye que 
vous y pourchaffiffiez a mon delàuantaige 
par Noftre-Dame ie vous pugniroye bien; 

En vérité Monfèigneur, refpondit Maiftre 
Domine i ie ny chalange ne demande riens, 
ie me deuife a, elle, et paflè temps comme 
font les autres de céans , mais oneques t | aura 
jour de ma vie ne la requis d’amours ne 
d’autres choies. Pourtant le vous dy ie, ce 
dift le Seigneur, fe aultrement en eftok ie 
n’en feroye pas content. Se noftre Demi- 
ne én auoit bien pourfuy auparauant lès 8 Bcr P 1 
parolles, plus aigre et a toute force con- Wll ® e < 
tinua la pourfuitej car ou qu’il rencontra 
la Gouge de tant prés la tenoit, que con- 
trainéfce eftoit, voulfift ou non , donner l’o- *1 £ fai 
reille en fa doulce requefte} et elle duite 
et fai&e a l’elperon et a la lance , endor- 
moit noftre Preftre et en fon amour tant 
fort le bouttoit qu’il eut pour elle vng Ogier J 
combatu. Si toft que de luy s’eftoit faulueé, ; 
tout le plaidoyé d’entre eulx deux eftoit au 1®*,$ 
Maiftre par elle racompté pour plus grant lc,0 <n 
plaiCr en auoir, et pour faire la farce au s ®Pks 

vif, ' 
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rif,et bien, tromper fon Chapelain, il com¬ 
manda.afa Gouge quelle luy, affignaft jour- 
neé d’eftre en la ruelle du lit ou ilz cou- 
choient et luy dift: Il toftque Monfeigneur 
fera, couché, ie feray ce que vous voul¬ 
iez , rendez vous donc en la ruelle du lit 
tout doulcement Et fault, dift il r que tu 
luy biffes faire, et moy aufli, ie fuisfeur 
que quant il cuidera qui ie dorme que ü 
ne demeurera guéres que il ne t’enferres, 
et jauray aprefte a l’enuiron de ton deuant 
lelaqs joly ou il feraattrappé. La Gouge en 
fut joyeute,, et bien contente,, et fift ton 
raporc a noftre Domine , qui jour de là vie 
ne fut plus:joyeux , et fans penfer ne yma- 
giner péril ne dangiér ou il iè bout oit, 
comme en la Chambre de Ibn Maiftre, au lie 
étala Gouge de ion Maifcre toute la raifon. 
cftoit de luy a ce arriéré mile, feulement 
luy cbailloit d’accomplir là folle voulenté, 
combien que naturelle cft de plufieurs ac- 
couftumeé. Pour faire fin a long procès, 
Maiftre, Preftre vint a leure afiigneé bien 
doulcement en la ruelle Dieu le feait , et fa 
Maiftreffe luy dift tout bas : Ne femnezt 
mot 51 quant Monfeigneur dormira bienJ.fort 
ie vous touçheray de la main, et viendras 
emprés moy. En la bonne heure, ce dift il. 

O 4 Le 
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Le bon Cheualier que a çefte heure ne dor- 
moit mie fe tenoit a grant paine de rire, 
Touttefois pour parfaire la force il s’en gar¬ 
da et comme il auoit propoféet dit , il ten¬ 
dit fon fi 1 ou fon laqs lequel quon veut, 
tout a l’endroit de la partie ou Maiftre Pre- 
ftre auoit plus grant défit, de fe heurter, 
Gr pft tout preft et noftre Domine apellé, 
et au plus doulcement qu’il peult entra de¬ 
dans le lit , et fans plus barguigner il monte 
fur le tas pourveoir plus loing. Si toft qu’il 
fut logié le bon Cheualier tire fon laqs bien 
fort, et diftbien hault : Ha! Ribault Preflre 
eftes vous tel ? Et bon Preftrea loy retirer, 
mais il neallaguéres loing, car l’inftrument 
qu’il vouloir accorder au bedon de la Gou¬ 
ge eftoit fibienenueloppédu laqs,qu’iln’a- 
uoit garde d’eflpngner, dont fi très esba- 
hy fe trouua qu’il ne feauoit là contenance N 
ne que luy eftoit a aduenir', de plus fort 
tiroit fon Maiftre le laqs que grant douleur 
ltiy euft efté, fe paour et esbahiflèment ne 
luy enflent tollu tout fentement. A petit de 
pièce il reuint a luy, et fentit très bien fes 
douleurs, et bien piteufemeat cria mercy, 
a fon Maiftre que tant gran.t foin auoit de 
rire que a peine feauoit il parler. Si luy dift 
il neantmoins après qu’il feut aqant en la 
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Chambre, parbondy allez vous en no’ftre 
Sire et ne vous aduiengne plus, celle fois 
vous fera pardonneéj mais la leconde lè- 
roit irretniffible. Helas ! Monfeigneur, fe ref- 
pond il, jamais ne m’aduiendra, elle eft 
caulè de ce que j’ay fait, A ce coup, il s’en 
alla et Monfeigneur le recoucha qui acheua 
ce que l’autre auoit commencé. Mais fai- 
clîez que oncques puis ne fi trouua le bon 
Prellre au fcèu du Maiftre. Il peult bien 
eftre que en recompenfe de fes maulx la 
Gouge en eut depuis pitié, et pour la con- 
fcicnceacquitter, luy prelta fon bedon, et 
tellement s’accordèrent que le Maiftre en 
valut pis-tant en biens comme en honneurs, 
Au furplus ie me tais et a tant ic fais fin, 


O y NOU- 


Digitized by 


Google 




NOUVELLE LXXVII. 

LA R O B B E 

SANS MANCHES. 

V N Gentilhomme des Marches de Flan¬ 
dres auoit fa Mere bien ancienne, et 

très 
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très fort débilitée de maladie, pins languif- 
fant et viuant amalaife que nulle autre Fem- 
me de fon aage dperant- d’elle mieulx va¬ 
loir et amender, et combien que és Mar* 
ches de Flandres ilfiftiàrefidence, filavifi- 
toit il fouuent, et a chafcune fois que vers 
ellevenoit tousjours cftoit de mal oppreflêé , 
tant quelle en cuidaft que lame en deuft 
partir. Etvne fois entre le,s autres, comme 
ileftoit venu veoir elle, au partir luy dift : 
Adieu mon filz, je luis leur que jamais ne 
ime verrés, car ié m’en vois mourir. A Dea î 
Madamoifelle ma Mere, vous m’aucz tant de 
fois cefte leçon recordeé, que ï’en fuis faoul, 
et a trois ans paflèz que tousjours amfÿ 
m’auez dit, mais vous n’en auez rien fait, 
prenez bon jour je vous en prie, fi ne fkil* 
lez point. La bonne Damoifelle oyant de 
fon filz la refponce quoyque malade et vieil¬ 
le fuft, en fbubzriant luy dift Adieu. Or 
le paflerent puis vng an, puis deux ans 
tousjours en languiflanr. Cefte Femme fut 
arriére de fondit fils vifittée et vng foir 
comme en fon Ht en PHoftel d’elle eftort cou¬ 
chée, tant oppreflêé de mal qu’on euidafe 
bien quelle allait a môrtaigne, fi fuit ce 
bon fils appelle de ceülx que là Mere gar- 
doient et luy dirent que en balte a fo Mets 
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vernit} car feurement elle s’en alloit. Diâes 
vous donc, dift il, qu’elle s’en va, par ma 
foy,ie ne l’ofe croire, tous jours dit elle ain- 
fi , mais riens n’en fait, Nenny, nenny, di¬ 
rent lès gardes , c’eft a bon efcieht, venez 
vous en, car on veoit bien qu’elle s’en va. Je 
yous diray,dilt il, alléz vous en deuant etie 
vous fuyura, et didbes bien a ma Mere 
puis quelle s’en veult aller, que par Doüay 
point ne s’en aille, que le chemin eft trop 
mauuais, a peu que deuant hyer moy et 
mes cheuaux n’y demourafmes. Il le ieua 
neantmoins, et bouffé de là Robbe longue 
jê mift en train pour aller veoir le la Mere 
jjeroit la derniere et finable grimace. Luy 
ja'yeny, la trouua fort malade et mal difpo- 
feé , pale auoit lubite faulte que la cuidoit 
bien emporter, mais Dieu mercy, elle eftoit 
vng petit mieulx. Neft ce pas ce que ie 
yqus.dy, commence a dire ce bon filz, l’en 
dit tousj ours céans et fi fait elle mefmequ’cl- 
,1e fe meurt et riens n’en fait? Prenné boit 
terme de pardieu , comme tant fois luy ay 
dit, et fi ne faille point, ie m’en retourne 
dont ie viens t et fi vous aduife que plus ne 
m’appeliez s’elle deuoit s’en aller toute feu¬ 
le fi ne luy feray ie pas a celte heure com- 
paignie, Or .çonuient il que ie vous compte 
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la fin de mon e/itreprife. Cefte Damoifelle 
ainfî malade, que dift eft, reuint de cefte 
cxtremme maladie, et comme auparauant 
depuis vefquit en languifïant l’ëfpacc de 
trois ans pendant lefquelz le bon filz la vint 
veoir d’auanture vne fois, et au point 
qu’elle rendit l’efperit. Mais le bon fut quant 
on le vint quérir pour eftrc au trépas d’el¬ 
le, il veftoit vne Robbe neufuc, et ny vou¬ 
lut aller, meflages fur aultres venoient vers 
luy , car là bonne Mere qui tiroit a fa fin 
le vouloit veoir et recommander auiïï ion 
ame. Mais tousjours aux mellagers refpon- 
doit, je fcay bien qu’elle n’a point de ha¬ 
lte, qu’elle n’attendëbien que ma Robbe foit 
mife a point. En la parfin tant luy fut re- 
monftré qu’il s’en allait tantofl deuers fà , 
Mere, là Robbe veftuë fans les manches, le¬ 
quel quant en ce point fut d’elle regardé, 
luy demanda ou cftoient les manches de fa 
Robbe ? Et il dit elles font la dedans que n’at¬ 
tendent a eftre parfaiéfces linon que vous 
defcombréz la place. Elles feront donc tan¬ 
toft acheueés, ce dift la Damoifelle j je 
men vois a Dieu auquel humblement mon 
ame recommande et a toy auffi mon filz. 
Lors rendit l’ame a Dieu fans plus mot 
dire la Croix entre fes bras, laquelle choie 

voyant 
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voyant (on bon filz commença tant fort 
a piourer que jamais ne fut ven la pareille^ 
et ne le pouoit nul réconforter, et tant - 
en fift que au bout des quinze jours il fttou» I 
rat de düeil. ' S. 
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et bien gatnie de belles filles, et bien faiges 
couftumierement, et le plus et des hommes 
on veult dire et fc trouue allez véritable que 
tant plus viuent que tant plus font fotz.'N’a- 
guéres aduint que vng Gentilhomme en ce 
point né etdeftiné illuyprint voulenté d’al¬ 
ler oukre mer voyager en diuers lieux, com¬ 
me en Cypre en Rodes étés Marches d’enui- 
ron, et au dernier fuft en Jherufalem ou il re- 
ceut l’ordre de Gheùalerie. Pendant lequel 
temps defon voyage là bonne Femme ne fut 
pas fi oyfeufe quelle ne p relira fon Qaomama 
troys Compaignons, lelquelz comme a tout 
feruent par temps et termes eurent audience 
ët tout premier vng gentil Efcuyer, frézet 
frifqüé et en bon point qui tant remboura 
fon bras a (on chier couft et (ubftancé tant 
de fon corps comme en depence de pecu- 
ne; car a la vérité elle tant bien le pluma 
qu’il n’y faillioit point renuoyer , qu’il s’en¬ 
nuya et retita „ et de tous points l’aban¬ 
donna. L’autre après vint qui Cheualier 
cftoit et homme de grant bruytque bien 
joyeux fut d’auoir gaigné la place et befon- 
gné au mieulx qu’il peut çotpme deflus 
moyennant du Quitus que la Gouge tant 
bien feauoit auoir, que nul autié -ne la , 
pafloit : et brief fe l’Efcuycr qui auparauant | 

auoit 
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auoit la place auoit efté rongé , damp 
Cheualier n’en eut pas mains Sitournabride 
etprint congié et aux autres habandonna la 
quelle. Pour faire bonne bouche la. bonne 
Damoiièlle d’yng Maiftre Preftre s’accointa, 
et quoy qu’il fut Subtil de fon argent bien gai> 
der,lî fut il raconné deRobbes,de Vaifelle 
et des autres Bagues largement. Or aduinr, 
Dieu mercy, que le vaillant Mary de celle 
Gouge fift fcauoir fa venue, et comme en 
Jheruialem auoit elle fait Cheualier. Si fill 
fa bonne Femme l’Holtel apprefter, tendre* 
parer et nettoyer au mieulx qu’il fut poffi- 
ble. Briéftout elloitbien net et plaifant fors 
elle Seulement : car le plus de Butin qu’elle 
auoit a force de rains gaigné auoit acquis 
Vaifelle,Tapiflèrie et d’autres Meubles allez. 
A l’arriueé qu’il fit le doux Mary, Dieu fcait 
laioye et la fèfte qu’on iuy fill, celle en 
efpecial qui le mains en tenoit compte, c’efl 
a fcauoir fit vaillante Femme; Je pâlie tous 
fes biens veillans et viens a ce que Monfei- 
gneur fon Mary quoy Coquart qu’il fut, fi 
le donna garde de foifon de Meubles, que 
auant fon partement n’elloient pas leans. 
Vint aux Coffres aux Buffets, et en aflèx 
d’autres lieux et treuue tout multiplié dont 
le hutin luy monta en la telle , et de prin- 
Tem , IL P faulf 
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fault Ton cueur en voulut defcHarger i fi s’éft 
vint efchauffé et malmèu deuérs fa bonnfc 
Femme, et luy demanda tantoft d’ou four* 
doient tant de biens comme ceulx que j’ay 
deflus nommez. Saint jehan ! Monfeigneur j 
ce dift ma Dame, ce neft pas mal deman¬ 
dé, vous auez bien caufé den tenir telle ma* 
niere, et de vous efchauffer ainfî, il fem- 
ble que vous foyez couroucé avoûs veoiT?Jè 
ne fuis pas bien a mbn àifê, dift il,car ie né vouS 
laifTé pas tant d’argent a mon partir, et fi ne 
pouez pas tant auôir efpargné qute pour ^uoir 
tant de vaifelle, detapiflêrie, et léfurplus de 
bagués que iay trouvé par céans : il fault et ie 
n’en doubte point,’ car jay caufé, que <^ùel- 
qu’vnfe foit de vous accointé, que noftrè 
mefnage a ainfi remfotcé. Et pardieu*, Mon- 
feigneur, refpond la fitnple Femme, vous 
auez tort que pour bien faire me mettez 
'fur telle vilennie; ie vuëil bien que vous 
faichez que ie ne fuis pas telle, mais meil¬ 
leure en tous endroits que a vous n’appar¬ 
tient j et ne elfe pas raifoh auec toüf lé 
mal que i’ay eu d’amaflèr et efpargner 
pour accroiftre et embellir voftré Hoftel 
et le mien i’en foye reprouchée et tenceé? 
C’eft bien loing de congnoiftré ma' peine, : 
comme bon Mary doit faire a 1 fa bonne 
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preude Femme} telle l’auez vous mefchant 
malheureux dont c’eft grant dommaige^ 
par mon ame fe n’eftoit pour mon honneur 
et pour mon ame ! Ce procès quoy qu’il 
fut plus long, pour vng temps ccflà, ets’ad- 
uifa Maiftre Mary pour eftre acertené de 
l’eftat de fa Femme qu’il feroit tant auec 
fon Curé, que fon très grant amy eftoit, 
que d’elle orroit la deuote Confèifion j ce 
qu’il fift aü moyen du Curé que tout 
conduit} car vng bien matin en la bon* 
ne fepmaine que de fon Curé pour con- 
fefler aproucha en vne Chapelle, deuant, 
il enuoya et a fon Mary vint, lequel il 
adouba de fon habit et l’enuoya deuers 
& Femme. Se Noftrc Mary fut joyeux il ne 
le faut ja demander ! Quant en ce point il 
fe trouua, il vint en la Chapelle et au 
fiege du Preftre fans mot dire entra et 
fa Femme d’aprocher que a genoux fe mifi 
deuant fes piez cuidant pour vray eftre 
fon Curé et fans tarder commença a. di¬ 
re Bénédicité } et noftre Sire fon Mary 
refpondit Dominas , au mieux qu’il feeut 8e 
comme le Curé l’auoit apris acheua de 
dire'ce qui affiért. Après que la bonne 
Femme eut dit la generale confeflion, el¬ 
le defcendit au particulier, et vint par- 
P z lex 
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1er comment durant le temps que foi» 
Mary auoit efté dehors, vng Ëfcuyer auoit 
efté fon Lieutenaut dont elle auoit tant 
en or St en argent que en bagues beaucoup 
amendé. Et Dieu fcait qu’en oyant-cefte con- 
feffion, fi le Mary eftok bien a Ton aife ! S’il 
eut ofé, voulentiers l’euft tueé, et a celle 
heure ; tôuttefois affin de oüyr le furplus 
il eüft patience. Quant elle eut dit tout au 
long de ce bon Efcuyer, du Cheualier c’eft 
accufeé qui comme l’autre l’auoit bien ba- 
gueé, et bon Marv qui de duëri fc créue ne 
fcait que faire de lôy defcouurir, et bailier 
l’Ablolütion fans plus attendre : fi n’en fil| 
il riens neantmoins, print loifir delcouter 
ce qu’il orra. Après le tour du Cheualier fc 
Preftre vint en jeu, mais a ce coup bon 
Mary perdit patience et ne peut plus oiiyr, 
fi getta jus Chapron et Surplis enfoy mon» 
flrant luydift: feulfeet defioyale, or voygeet 
congnois Voftre grant trahifon! Et ne vous 
fuffifoitilde l’Efcuyer et puis du Cheualier, 
fans a vng Preftre vous donner qui plus me 
defplait que tout ce quefait auez ? Vous déb¬ 
itez Tcauoir que de prinikùlt celle vaillante 
Femme fut esbahye, mate le loifir quelle eut 
de refpondre très bien, l’aflfeura et fa con¬ 
tenance fi bien ordonna de maniéré qu’a 
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loüyr a (à refponce, plus aflèureé eftoit que 
la plus jufte de ce inonde difant a Dieu fon 
Oraifon,firefpondit tantoft après comme lé 
Saine Efperit l’infpira, et dift bien froide¬ 
ment , pource Coquart, qui âinfi vous 
tourmentés, feauez vous bien pourquoy? 
Or oyez moy,s’il vous plaifr: et penfés vous 
que ie ne feeuffe bien que celtiés vous a qui 
me confefloye? Si vous ay ferai comme le 
cas lcrequeroit, et fans mentir de mot vous 
ay tout confefle mon cas, vecy comment 
de l’Efcuyer me fuis accufeé,et celtes vous, 
quant vous meuftes en mariage vous eCtiez 
Êfcüyer , et lors feiïtes de moy ce qu’il vous 
pleut : le Cheualier aufîy dont jay touché 
c’eftes vous, car a voftre retour vous m’a- . 
uez fait Dame j et vous eltes le Preftreaufly^- 
car nul fe Preftrc, n’eft ne peut oüyr cbn- 
feffion. Par ma foy, ma Mie, or m’auez vous . 
vaincu et bien monferé que lage vous eftes 
et a tort vous ay chargeé dont je me re- 
péns et vous en cry mercy, promettant de 
l’amender a voftre dit legiérement. Il vous 
eft pardonné ce dift (à Femme puis que le 
cas vous congnoiffez. Airify qu’auez ouy 
fut le bon Cheualier deceu par le fubtil en¬ 
gin de fa Femme. 
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?qoit loutre hycr vng médecin, Dieu feait 
quel!Oneques Ypocrate ne Galien ne pra¬ 
tiquèrent ainfy la fcience comme il fetfoit. 
Car en lieu de Ciros, et de Breuuages, cp 
de Ele&uaires et de cenv mille autres befon- 
gn.es que Medecjns fcaiuent ordonner tant 
a conleruer la fanté de l’Homme que pour 
la recquuret fe elle pfi perdue, ce bon Mé¬ 
decin de quoy je vous parle ne vifoit feule¬ 
ment que d’vnc manière de faire, c’eft a fea- 
ttoir de bailler Clifteres. Quelque maniéré 
quon luy apportait, il faifoit tousjours bail¬ 
ler clifteres, et touttefois fi bien luy ve¬ 
ndit en fes dçfoqgnes et affairres que chaf- 
cun çftoit très bien content de luy et gua- 
rifoit ebafeun, dont fon bruit crut et au¬ 
gmenta tant et ep telle maniéré que on l’a- 
pelloit Maiftre Jehan par tout, tant es mai- 
ions des Princes et Seigneurs comme és 
grofTes Abahyes et bonnes Villes. Et ne 
fut oneques Ariftote ne Galien ainfi audto- 
riféz par efpecial du commun peuple que ce 
bon Maiftre dcffufdit. Et tant monta fa bon¬ 
ne renommée que pour touttes chofè$ on 
. luy demantioit confeil et eftoit tant embe- 
fongné inceffamment qu’il ne feauoit auquel 
entendre. Se une Femme auoit mauuais Ma¬ 
rc rude et diuers,elle venojt au rcmedèvers 
P 4 ce 
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ce bon Maiilre j brëf de tout ce dont on 
peult demander bon confeil de homme , no- 
flre bon Médecin en auoitla hueé, et ve- 
rioit on a luy de toutes parts pour enfeignër 
tes choies perdues. Aduintvng jour que vng 
bon (;mple homme çhampeftre auoit per¬ 
du fon Aine, et après la longue quelle d’y- 
celuy,fys’aduifavngjourde tirer vers celuy 
Maiftre qui très faige eiloit, et aleure de fa 
venue eiloit tant enuironné de peuple qu’il 
he fcauoit auquel entendre. Ce bon hom¬ 
me neantmoins rompit lapreflê et enlapre- 
fence dë pluüeurs luy conta fon cas, c’eita 
fcauoirdefon Afne qu’il auoit perdu, priant 
pour Dieu qu’il luy vouliiilradrecier.CeMai- 
ilre qui plus aux autres entendoit oyant le 
bruytetionde ionlangaige iê vira deùersluy 
cuydant qu’il eut aucune enfermeté, etaffin 
d’eii eilre defpeché dift a fes gens baillez luy 
vng Cliftere jet le bon fimple Homme que 
l’A'fne auoit perdu non faichant que le Mai¬ 
ilre auoit dit, fut prins des gens du Mai¬ 
ftre qüe tantoft comirie il leurs eiloit char- 
gié luy baillèrent vng cliftere dont il fut bien 
esba'hy, car il ne fcauoit que c’eftoit. Quant 
il eut ce Cliftere tel qu’il fût dedans fon ven¬ 
tre, il pique et s’en va fans plus demander 
fon Afne cuidant certainement parce le trou¬ 
ver. 
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uer. Il n’eut guéres allé auant que le ventre 
luy brouilla tellement qu’il fut contraint de 
foy boutter en vne vieille mafure inhabiteé 
pour faire ouuerture au Cliftere que deman- 
doit la clef des champs, et au partir qu’il 
fift il mena fi grant bruit que l’Afne du po- 
ure homme que pafloit allés prés comme efi- 
garé commença a reclamer et crier, et bon 
homme de. s’auancer de leuer fus et chanter 
Te Deum Laudamus , et venir a fon Afne qu’il 
cuidoit auoir retrouué par le Cliftere que luy 
auoit fait bailler le Maiftre qui eut encore» 
plus de renommeé (ans comparaifon qù’au- 
parauant} car des chofes perdues on le te- 
noit vray Enlêigneur et de toute fcience aul- 
fy le parfait Doéleur, combien que d’vng feul 
Cliftere toute ceftc renommée vint. 
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^compter a deux Gentils et Nobles Sei¬ 
gneurs dignes de croire , que vne jeune Fil¬ 
le , de l’aage d’enuirop iÿ. a 16. ans fut 
donnée en mariage a vng loyal & gentil 
Cotnpaignon bien gracieux qui tout deb- 
i uoir feifoit de payer le deuoir qup vdu- 
• lentiers demandent les femmes (ans mot 
Il dire quant en ceft aage et eitat font. Mais 
quoy que le .poure homme fift bien la be- 
r longue et fe efforçait j’efpoire plus fouuent 
. qu’il ne deuil) touttefois n’euoit l’oeuure 
! qu’il fsulbit en aulcune maniéré agréable 
i a fa Femme f^cai* incdTamment ne faifoit 
j que rechincr, et fouuent pîouroic tant 
| tendrement comme ce tous lès amis fuf- 
f lent tous morts. Son bon Mary la voyant 
ainiS lamenter , ne fe feapoit affés esba- 
hayr quelle chofe luy pouoit faillir , et 
~iüÿ demandoit doulcement : Helas ! ma mÿe, 
et qu’aués vous, et n’eftes vous pas bien 
veftuë et bien logeé et bien feruie de tout 
/ce que Gens de naître eftat peuuent par 
raifon defiicr bien çppuenableraent par- < 
tic? Ce n’eft pas la qüi me tient, dift elle. 
Et queflè donc diltes le moy, dift il , et fe 
ie y puis mettre remede penfés que, ie le 
feray pour ÿ mettre corps et biens ? Le 
plus des foi? elle ne refpondit mot , mais 
f tous- 
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tousjours rechinoit et de plus en plus tri-» 
fte chere matte et morne elle faifoit, la¬ 
quelle choie le Mary ne portoit pas bien 
patientement, quant fcauoir il ne pouoit 
la caulè de celle doleance. Il enquilt tant 
qu’il en fceuc vne partie, car elle luy dift 
qu’elle eftoit defplaifante de ce qu’il 
eftoit fi petitement fourny de cela que 
vous fcauez, c’eft a fcauoir du ballon de 
quoy on plante les hommes comme dift 
Bocace. Vpire, dift il, ell ce cela dont tant 
vous douiez? Et par Saint Martin vous 
aueZ bien caufe, touttefois il ne peult 
eftre aultre* et faut que vous en paffés 
tel qu’il eft, voire ce vous ne voulez aller 
au change. Celle vie fe continua vng 
grant temps, tant que le Mary voyant celle 
obftinacion d’elle alTembla vng jour a vng 
difner vng grant tas des amys d’elle, et 
leurs remonftra le cas comme il ell cy 
deffus touchié, et difoit qu’il luy fembloit 
' qu’elle n’auoit caufe de foy douloir de luy 
en ce cas, car il cuydoit aufly eftre bien 
party d’inftrument naturel que Vbifin 
qu’il eut j et afin, dift il, que i!cn foÿe 
mieulx creu, et que vous voyez fon tort 
eüidènt je vous monllreray tout. Adonc il 
mift là danreé auant fur la table deuant 
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tous et toutes, et dift vecy de quoy. Et 
ûl Femme de plourer de plus belle. Et par 
Saint Jehan! dirent fa Mere, fa Soeur, fa Tan* 
te fa Coufine, fa Voifine, ma mie vous 
auez tort, et que demandez vous,, vou¬ 
lez vous plus demander? Qui eftce qui ne 
debueroit eftre contente d’vn Mary ainfi 
outillé? Ainfy maift Dieu, je me tien- 
droye bien heureufè d’en auoir autant, 
voire beaucoup moins: appaifés vous et 
faiétes jbônne chiére dorefnauant. Par- 
dieu vous elles la mieulx partie de nous 
toutes fè croy le ! Et la jeune Efpoufée 
oyant le coliége des Femmes ainfy par¬ 
ler , leurs dilb bien fort en pleurant : ve¬ 
cy le petit Afnon de céans qui na gué- 
res auecques demy an d’aage, et fi a 
l’inftrument grand et gros de la longueur 
d’vng bras, et en ce difant tenoit fon 
bras par le coude, et le branloit trop 
bien, et mon Mary que a bien 33. ans 
n’en a que ce tant petit qu*il a mon- 
ftré, et vous ièmble til que i’en doye 
eftre contente ? Chafcun commença a ri¬ 
re, et elle de plus plourer tant que l’af- 
fembleé fut longuement fans mot dire. 
Alors la Mere print ,1a parolle et a part 
dift: a fa fille tant d’vnes et d’autres, que 

aulcu- 


Digitized by Google 



£38 Lés CENT NoüVÉtiBf 

aucunement fe contenta, mais ce fut i 
grant paine, et vecy la guife des fiilëSv| 
d’Àllemaigne, fe Dieu plaift feront toft'lj 
ainfi en France. 


i 


Ndü- 


Digitized by 


Google 




& O Ü V ELLE L&XXÎ. 

LE MALHEUREUX. 

P Üis c(ué les Comptes et Hi (toi tes des 
Afnes font acheuéz , je vous fefay 
bref et a la rente vng gracieux Compte 
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d’vng Cheualier que la plus part de vous 
rues bons Seigneurs congnoiflëz de piéca; 
Il fut bien vray que ledit Cheualier s’en¬ 
amoura treffort, comme il eft aflfés bien de 
couftume aux jeunes Gens, d’vne très belle 
gcnte et jeune Dame, et du Cartier du Pays 
ou elle fe tenoit la plus bruyante la plus mi¬ 
gnonne et. plus renommeé} mais touttefois 
quelque femblant, quelque deuoir qu’il 
fceut faire pour obtenir la grâce de celle 
Dame, jamais ne peuft paruenir d’eftre Ser- 
uiteur retenu, dont il eftoit très defplaifant 
er bien mary * attendu que. tant ardam- 
ment, tant loyallement et tant entièrement 
Payraoit que jamais F emme ne le fuft mieul 
Ët n’eft point a oublier que ce bonÇhcua- 
lier faifoit autant pour elle que oncqueS 
fift Seruiteur pouf fa Dame, comme de jou- 
ftçsl, d’abillemens et plufieurs esbattements, 
et neantmoins, comme dift eft, tousjours 
trouuoit fa Dame rude et mal trai&able et 
luy monftroit moins de femblant d’àmours 
que par raifon ne deuft j car elle fcauoit bien 
et de vray, quë loyallement et chiérement 
eftoit de luy aymeé. Et a dire la vérité elle 
luy eftoit trop dure, et eft allez a penfet 
qu’il prqcedoit de fierté, dont elle eftoit 
plus chargée que bon ne luy feuft, comme 
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ùfi pouroit dire remplie. Les chofes eftant 
comme dit eft, vne autre Dame voifine 
et amye de la deflufdi&e voyant la quelle 
dudit Gheualier, fut tant elprinfe de fon 
amour que plus on ne pouroit. Et, par trop 
bonne fecon et moyen que trop long fe- 
roit a deferire, fift tant par fubtilz moyens 
que en petit de temps le bon Gheualier 
s’en aperceut, dont il ne fe meut que bien 
a point, tant ceftoit fort donné auparauant 
a fa rebelle et rigoureufe MaiftrelTe, trop 
bien comme gracieux que il eftoit et bien 
faîchant, tant fagement entretenoit celle 
de luy elprinfe que le a la congnoiflance de 
l’autre fut paruenu caufe neult eu de blafi» 
mer fon Seruiteur. Or efeoutez quelle.chofe 
aduint de lès amours et quelle en . fut la 
conclufîon. Ce Gheualier amoureux, pour 
la diftance du lieu, n’eftoit fi fouuent au¬ 
près de fa Dame que fon loyal cueuret trop 
amoureux defiroit ; fi s’aduifa vng jour de 
prier aulcuns Cheualiers et Efçuyers fes 
bons amys, qui touttefois de fon cas rien 
ne feauoient d’aller esbattre, voler et quérir 
les liéures en la Marche du pays ou fa Da¬ 
me fe tenoit, faichant de vray par fes.efpies 
que le Mary d’elle n’y eftoit point, mais 
eftoit venu a laCourou fouuent fe tenoit, 
front. Il, Adonc 
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Adonc ce Gentil Cheualier amoureux et ces 
Compaignons partirent le lendemain bien 
matin de la bonne Ville ou la Cour fe te- 
Jioit et tout querant les liéures pafférent le 
temps joyeufement jufques a baffes Nonnes 
iàns boire et fans menger.j 8c en grant halle 
vinrent repaitte en vng petit Village, et 
après le difner lequel fut court fe mon¬ 
tèrent a cheual et de plus bel s’en vont que¬ 
rant les liéures; et le bon Cheualier qui ne 
tiroit qu’a vne menoit tousjours fa brigade 
le plus qu’il pouoit arriére de la bonne Vil¬ 
le, ou lès Compaignons auoient grant en- 
uie de retirer, et fouuent luy difoient Mon- 
feigneur le vefpres aproche, il eft heure de 
retirer a la Ville; fe nous ny aduifons nous 
ferons enfermés dehors, et nous fauldra 
gefir en vng mefehant Villaigè, et tous 
•mourir de faim. Vous n’auez garde fedi- 
foit noftre Amoureux, il eft encores allez 
hault heure et au fort ie fcay bien vng lieu 
•en ce quartier, ou l’en nous fiera très bon¬ 
ne chere, et pour vous dire, le a vous ne 
tient, les Dames nous feftoieront le plus 
honneftement du monde. Et comme Gens 
de Cour fe treuuent voulentiers entre les 
Dames, ils furent contens d’eux gouuerner 
a l’appétit de cèlluy qui les auoit mis en 
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> train et paflerent le temps querant les lié» 

i près j et volant les perdrix tant que le jouir 

fi leurs dura. Or vint l’heure de tirer ail 
i logis, fi diftlé Cheualier a fes Compai- 

s gnons : Tirons, tirons païs, j e vous menne- 

1 ray bien. Enuiron vne heure ou deux de 

- nuyt ce bon Cheualier et là brigade arguè¬ 

rent a la Place, ou fe tenoit là Dame def- 
fufdiéfce, de qui tant) eftoit féru la Guide de 
J la Compaignie qui mainte nuyt en auoit 

i jaiffé le dormir. On heurta a la porte du 

1 Chafteau j et les Variées affez toft vindrent 

> auant, lefquelz leurs demandèrent qu’ils 

» voûtaient. Et celuy a que le fait touchoit 

k le plus print la parojle et leurs commença a 

o direi Meflcigneurs, Monfeigneur et Ma¬ 
li dame, font ils céans. Ett vérité refpondit l’vfig 

i pour tous, Monfeigneur ny eft pas, mais 

i Madame y eft. Or vous luy dirés s’il vous 

î plaift que telz, et telz Cheuahers et Efcuyers 

i de la Cour, et moy vng tel j venons d’es- 

t battre et quérir les liéures en celte Marthe 

î et nous femmes efgairez jufques a celte 

> -heure que eft trop tard de retourner a Ut 

i Viïlei Si luy prions qu’il luy plaife nous te- - 

J ceupir pour fes hoftes, pour meshuy. Vou- 

< lentiers, difU’autre, ie luy diray. 11 vint fai» 

i te ce meffaige a fa Majftreflè laquelle Bit 

i, ’ faire 
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faire la refponfe fans venir deuers eulx, qui 
fbt telle. Monfeigneur,dift le Varlet, Ma¬ 
dame vous fait Icauoir que Monfeigneur 
fon Mary n’eft pas icy, dont il luy defplaift : 
car s’il y fut il vous fift bonne chiére, et 
en fon abfence elle noferoit receuoir per¬ 
sonne, fî vous prie que luy pardonnez. Le 
Cheualier meneur de l’aflembleé penféz 
qu’il fut bien esbahy et très honteux d’oüyr 
cefte refponce} câr il çuidoit bien veoir 
et a loifirfa Maiftreitè, et deuifer tout a fon- 
tueur faoul dont il fe treuue arriére et bien 
loing } et eneores beaucoup luy greuoit 
d’auoir amené fes Compaignons en lieu 
ou il s’eftoit vanté de les faire feftoyer. Com¬ 
me fàichant et gentil Cheualier,il ne mon* 
lira pas ce que fon poure cueur portoit, 
lï dift de plain vifaige a fes Compaignons ; 
Meflèigneurs, pardonnéz moy que je vous 
ay fait payer labaye, ie ne cuidoie pas que 
les Dames de ce Pays fufîènt fi peu cour* 
toiles que de reffufër vng gifle aux Gentilz 
et Nobles Cheualiers errans, prenéz en pa¬ 
tience. Je vous prometz par ma fôy, de 
vous menér ailleurs, vng peu au deflus de 
céans , ou l’en nous fera toute autre che- 
re. Or auant donc,dirent ilz les autres, 
picqués auant, bonne aduenture nous 
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doint Dieu. Et ilsie mettent au chemin, et 
eftoit l’intencion deleurguidedeles mener a. 
ÜHoftel de la Dame dont il eftoit le çhiér 
tenu, et dont moins décompté il tenoitque 
par raifon il ne deuil et conclud a celle, 
heure de foy ofter de tous points de l’a¬ 
mour :de celle que fi lourdement auoit ref- 
fufé la Compaignie, et dont lî peu de bien 
luÿ en eftoit aduenu en eftant en fon Serui- 
ce,et le délibéra d’aymer, feruir et obéir 
tant que poffible luy feroit a celle que tant 
de bien luy vouloir, et ou le Dieu plaift le 
trouuera tantoft, Pour abréger après la 
grolTe pluye que la Compaignie eut plus 
dVne grolfe heure et demye fur le dos, on 
arriua a l’Hoftelde la Dame dont n’aguéres 
parloye, et heurta l’en de bon hait a la por¬ 
te} car il eftoit bien tard , et entre neuf 
et dix heures de nuyél et doubtoient fort 
qu’on ne foft couché. Varlets et Mefchi- 
nes faillirent auant que s’en vouloient aller 
coucher et demandèrent queft cela et on 
leurs dift. Ils vindrent a leur Maiftrellè qui 
eftoit ja en Cotte ûmple et auoit mis fon 
Couurechief de nuyt et luy dirent, Ma¬ 
dame: Monlêigneurdetel lieu eft a la porte 
qui veult entrer et auecques luy aulçuns 
autres Cheualiers de la Cour jufqu’au 
Q.s nombre 
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nombre de troys. Ils foient les très bien ve¬ 
nus, dift elle, auant, auant, vous telz et 
tek, acoup alléz tuer Chappons et Poullail- 
les et ce que nous auons de bon en hafte, 
Brief elle difpofa comme Femme de grant 
façon comme elle eftoit et encores eft tout 
fubit fes befongnes comme vous orrés tân- 
toft. Elle print bien en hafte là robbe de nuyt 
et ainfy atourneé quelle eftoit le plus gen- 
tement quelle peut vint au deuant des Sei¬ 
gneurs deflufdits deux torches deuant elle 
et vne feule Femme auec fa très belle Elle et 
les autres mettoient les Chambres a point; 
Elle vint rencontrer lés hoftes fur le pont 
du Chafteau, et le Gentil Cheualier que tant 
eftoit en fa grâce , comme des autres la 
guide et meneur, fe mift en front deuant 
et en fàifant les recongnoiflànces il la bai- 
fa, et puis après tous les autres pareille¬ 
ment la bailèrent. Alors comme Femme bien 
énfeigneé dift aux Seigneurs defTufdits: 
Meflèigneurs vous foyez les très biens ve¬ 
nus, Monfeigneur tel c’eft leur guide, ie 
le congnois de piéca, il éft de fa grâce tout 
de çeans s’il luy plarft, il fera mes accoin¬ 
tances vers vous. Pour abregér accoin* 
tances furent faitteS, le louppér aflèz toft 
après bien apprefte et çhafeun d’eux logié 

en 
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en belle et bonne Chambre bien appointée 
et bien fournie de tapifleries et de toutes 
choies neceflaires. Si vous fàult dire que 
tandis que le foupper s’apreftoit la Dame et 
le bon Cheualierfe deuiferent tant et fi Ion-, 
guement, et fe porta conclufion entre eulx 
que pour la nuyt ils ne feroient que vng lit 
car de bonne aduenture le Mary n’eftoit 
point leans, mais a plus de 40. lieues lojng 
de la. Or eft heure tandis que le foupper 
eft preft et que ces deuiles fe font que l’en 
fouppe le plus joyeufement qu’on poura. 
Après les aduentures du jour que je vous 
die de la Dame qui fon Hoftel refufa a la 
brigade defiufdite, mefme a celuy qui 
moult bien feauoit que plus l’aymoit que 
tout le monde, et fut fi mal courtoilè que 
oneques vers eulx ne fe monftra, elle 
demanda a fes Gens quant ils furent vers 
elle retournés de faire fon mefàige , 
quelle chofè auoit refpondu le Cheua- 
lier ?L’vng luydift,Madame, il le fiilbien 
court, trop bien difb il, qu’il menoit fès 
Gens en vng lieu plus en fus dicy on 
l’en leurs féroit bon recüeil et meilleure 
chere. Elle penfa tantoft ce que eftoit 
et dift, ha! il s’en eft allé a l’Hoftel d’vne telle, 
qui comme bien fcay ne le voit pas enuis; 

0^4 leans 
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leans fe traiéfcera ie ne doubte point quel¬ 
que chofe a mon préjudicej et elle ellant 
en cefteymaginacionet per.feé, tantoft tout 
fubitementlecouraigeque tant auoit rigou¬ 
reux enuers Ion Seruiteur porté tout chan¬ 
gé et altéré et en très cordial et bon vou¬ 
loir tranfmué dont enuie fut pour celte heu¬ 
re trop plus ne foit doulce et defireufé d’ac¬ 
corder a fon Seruiteur tout ce qu’il vouldroie 
requérir et demander} et doublant que la 
Dame ou la brigade eftoit ne joiiyft de 
celluy que tant auoit traitté durement, 
efcriuit vne Lettre de fa main a fon Seruiteur, 
dont la plus part des lignes eftoient de fon 
prëcieu x làng que contenoient en effeét que 
tantoft ces Lettres veuës toute autre chofe 
mile arriéré, il venift vers elle toutlëulauec 
le porteur, et il feroit fi agréablement re- 
ceu que .oncques Seruiteur ne fut plus con¬ 
tent de fa Dame qu’il feroit et en ligne de 
plus grande vérité mift dedans la Lettre vng 
ayamant que bien congnoifloit. Le porteur 
que feur eftoit print ladiéte Lettre et vint 
au lieu deflufdiét et trouua le Cheualier au¬ 
près de fon Hoftelîe au foupper et toute 
l’alTembleé.Tantoft après grâces le tira d’vng 
cofté, et en luy baillant la Lettre dift qu’il 
pefift femblant de riens, mais qu’il accom¬ 
plit 
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plit le contenu de ce. Ces Lettres veues le 
bon Cheualier fut bien esbahy et encores 
plus joyeulx,car combien que euft conclud 
et délibéré de foy retirer de l’amour de cel¬ 
le que ainfy luy efcripuoit, fi n’eftoit il pas 
fi conuerty que la choie que plus defiroit 
ne luy fut par cefte Lettre promife. Il tira 
fon HoftelTe a part et luy dift comment fon 
Maiftre le mandoit haftiuement et que for¬ 
ce luy eftoit de partir tout a cefte heure, 
et monltroit bien femblant que fort luy en 
defplaifoit. Elle qui auparauant eftoit la 
plus joyeule attendant ce que tant auoit 
déliré deuint trifte et ennuyeufe, et làns 
faire monftre ledit Cheualier monte a che- 
ual et laiflè fes Compaignons leans, et auec 
le porteur de ces Lettres vient tantoft arri- 
uer après minuytal’Hoftcl de là Dame de la¬ 
quelle le Mary eftoit naguéres retourné de 
Cour, et s’appreftoit pour faller coucher, 
dont Dieu fcait en quel point en eftoit celle 
que fon Seruiteur auoit mandé quérir par 
fes Lettres Ce bon Cheualier que tout le 
jour auoit cul leté la felle, tant en la quefte 
des heures comme pour quérir logis, feeut a 
la porte que le Mary de là Dame eftoit venu 
dont fut auffi joyeulx que vous pouez pen- 
fer. $i demanda a-là guide qu’il eftoit de 
Q„y faite? 


Digitized by Google 




Les cent Nouvelles 
fair,e? Ils aduiferent enfemble qu*il feroit 
femblant d’eftre efgaré de fes Compaignons, 
ec que de bonne aduenture il auoit trouué 
celle guide que leans l'auoit adrecé. Gom¬ 
me il fut dift, il futfait en la male heure, et 
vint trouuer Monfeigneur et Madame et 
fift fon perfonnaige ainfi qu’il fceut. Après 
boyre vne fois que peu de bien luy fift on 
le mena en fa Chambre ou guéres ne dor¬ 
mit la nuyt j et lendemain auec fon Hofte a 
la Cour retourna fans rien accomplir du 
contenu de la Lettre deflùfdite. Et vous dy 
bien que la ne aultre depuis il ne retourna ,- 
car toft après la Cour fe defpartit du Pays ; 
et il fuyuit le train, et tout fut mis a non 
chaloir et oubly , et ne fe donna plus de : 
mauuais temps. 
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LA MA R QUE. 

O Refcoutés s’il vous plaift qu’il aduint 
en la Cbaftellenie de l'Ifle d’vng Bergier 
des champs, et d’vne jeune Paftourelle qui 

enfeu*- 
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, . enfemble gardoient leurs brebis.. Marché fe. 
porta entre eulxdeulx vne foys entre les aul- 
tres a la femonce de Nature que les àuoit ja 
efleués en aage de congnoiftré que c’eft de ce 
, Monde, queièBergier monteroit fur la Ber- 
giere pour veoir de plus loing, pourueu tout- 
■tefois qu’il ne l’embrofchcroit non plus 
auant qu’elle mefinefîftlefigne de la mainlur 
l’inftrument naturel du Bergierqui fut enui- 
ron deux dois la tefte franche, et eftoit le fi* 
gne fait dune meure noire qui croift fur les 
hayes. Cela faicfc ils fe mettent a Pouurage 
de Pardieu, et bon Bergier'fourre dedans 
comme s’il ne couftafk riens fans regarder 
marché ne promefle qu’il eut faiébeafaBcr- 
giere j car tout ce qu’il auoit enfcuely jufques 
i au manche et le plus en eut eu il trouua 
v' lieu allez pour lé loger. Et la belle Bergierc 
qui jamais ri’-auoit efté a telz nopces tant 
aife le trouuoit que jamais ne voulfift faire 
autre chofe. Les armes furent acheuées, et 
fe'tifa châfcun tantoft vers Tes brebis qut 
desja eftoient deulx eslongneés accaufe de 
leur abfençe. Tout fut ralfemblé et mis en 
bon train, et bon Bergier que on appelloit 
Hacquin, pour palier temps comme il auoit 
- de coultunie , fe mift en contrepois entre 
; deux hayes fur vne baldichere, et la s’esbat- 

tojf 
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If toit et eftoit plus aife que vng Roy. i_a _ 
il- Bergiere fe mift a faire vng chappellet de 

ji florettes fur la riue d’vng fofle et regardoit 

a tousjours, difant la chanfonnette jolye, fe le 
Bergier reuiendroit point a la meure $ mais 
i* c’eftoit la moindre de fes penfeés. Et quant 
li elle vit qu’il ne venoit point elle le.com- 
ta [ mence a huchier. Et Hacquin, Hacquin ! Et 
» ilrefpohd que veux tu ? Vien ca , vien ca, dift 
& ‘ elle, fi feras cela. Et Hacquin* que en eftoit 
la faoul luyrefpondit, ha! mon Dieu j’ay aufli 
agi cher de n’en faire rien , ie m’esbas bien 
as ainfy. Et la Bergiere luy dift, vien ca Hacquin t 

tb ie te laiflèray boutter plus auant fans faire 
1 er marché. Saindt Jehan! dift Hacquin, jaypafl'é 

un le ligne de la meure, auffi n’en aurez vous 
10 plus maintenant. Il laifla la Bergiere a qui 
ai ..bien defpîaifoit de demourer ainfy oyfeufe. 
a® . .. v " •’ J.; ■ ' . ■ ... 
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NOUVELLE LXXXIll. 

L E C A R ME 



GLOUTON. 

T comme il eft de couftumé que paf 
tous Pays és villages fouuent s’elpaudent 

/ les 
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ries bons Religieux mendians tant de l’Ordre 
-desJacopins, Cordeliers, Carmes et Au- 
guftins, pour prefcher au Peuple laFoy Ca¬ 
tholique, blafmer et reprochlr les vices, 
^es biens et vertus exaulcer, et loiier ; ad- 
uintque en vno bonne petite Ville en la 
? Comté d’Artoys arriua vng Carme du Con- 
1 -tient d’Arras par vng Dimanche matin ayant 
} 'intenfîan dy prefcher comme ilfift biende- 
uotement et haultement, car il eftoit bon 
i Clerc et bon langaigier. Tandis que le Curé 
; difoit la grande Melle ce Maiftre Carme fe 
pourmenôit attendant que quelqu’vn le fift 
chanter pour gaigner deux patars, mais 
;nul ne s’eff àduancoit. Et ce voyant vne 
^vieille Damèifelle veufue a que il print pitié 
du poure Religieux, le fift dire Meffe, par 
. don Varlet, bailler deux patars, et encores 
le fift prier de difner. Et Maiftre Moyne 
happa cell argent promettant de venir au 
difner comme il lift après le Prefchement, 
et que la grant MelTe de la paroilîè fut fi- 
neé. La bonne Damoifelie, qui l’auoit fait 
chanter et femondre au difner, le partit de 
l’Eglife elle et fa Chamberiere, et vindrent 
a l’Hoftel faire tout preft pour receuoir le 
Prefcheur, que en la conduite d’yngSeruitèur 
de ladiéte Damoifelie vint arrîuer a l’Hoftel 
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ou il fut rcceu. Après les / mains laueé's, tt 
Damoifelle -luy affignaft fa place, et elfe le 
miftauprès de luy jet leVarletet laChambe- 
riere fe mirAt a ièruir, et de prinfault apor- 
terentla belle poreé auec le beau Iart et bel¬ 
les trippes de Porc et vne langue de Boeuf - 
rôtie. Dieu fcait comment, tantoft que 
damp Moyne vit la viande il tira vng beau 
long et large cou fteau bien tranchant qu’il 
auoit a fa lainture tout en difant Bénédicité , 
et puis fe met en befongne a la poreé tout 
premier qu’il eût defpecheé, et le lart auffi 
cy prins, cy mis de la il le tire a fes trippes 
belles r et grattes, et fiert dedans comme le 
Loup fait dans les brebis. Et àuant ; que 
■ la bonne Damoifelle Ion hoftefle euft a mciy- 
t ié mengé fa porée il ny au oit trippes ny tri¬ 
pettes dedens le plat. Si fe prent .a cefte 
langue de Boeuf et. de fon coufteau bien 
trénchant en fift tant de pièces qu’il n’en 
demoura oncques lopin. La Damoilèlle qui 
.tout ce, fa ns mot dire regardoit gettoit fou- 
uent loeïl fur fon Varlet etfaChamfcériere, 
et Culx tout doulcernent foubzriant pareil¬ 
lement le regardoient. Elle fift apporter vne 
pièce de bon Boeuf fkllé, et vne belle pièce 
de Mouton, et de bon endroit ,/et mettre 
fur la table, et ce bon Moyne que n’auoit 
^ dappetit 
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ikppétit non plus qu’vng fchien venant 
dé la chafle, fe print a la piece de boeuf* 
ét s’il auoit eu peu de pitié des trippes, et 
de la langue de boeuf, encores en eut il 
tnains de ce beau boeuf entrelardé. Son 
Hoiteflë que grabtplaifir prenoit a le veoir 
lhenget trop plus que le Varletet laMefchi-- 
ne qui eritre leurs dents lé maudifloient, 
luy faifoit tousjours emplir la taffe fi toft 
quelle eftoit vuldè ; et pentes qu’il defeou- 
droit bien viande, et n’efpargnoit point 
le boire. 11 auoit fi très grant halte de 
Bien fournir fon pourpoint qu’il ne difoit 
inotau mains fi peu que rien; Quant 
là pièce dé boeuf fut comme toute delpel- ^ 
chée, et la plus part de celle du mouton ) 
de laquelle l’Hoftefle aüoit vng tantinet 
mengé, et elle voyant que fon Hofte n’e* 
ftoit point cncorès fàoul fill ligne a fa Chatn- 
JBeriere que elle apportait vng gros jam¬ 
bon cuit du jouf de deüant. La Chambc* 
riere tout mauldifant, lé Preltre qui tant 
gourmandoit, filt le commandement de 
là Mailtrelïe , et milt le jambon a la 
table, et bon Moyne lâns demander qui 
tiuè , frapa fus * et le naura * car de 
prinfaült il luy trancha lè jaret, et de 
tous - points le démembra, et ny l*ü» 
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que les ©s. Qui adonc eu veu le Varl$ 
et k-Mefebine, il n’euft eu jamais les fieb- 
vres, car il auoit degarny tout l’Hoftel et 
auoient grant paour qu’il ne les men- 
geaft aufly. Pour abiegier la Dame fift 
mettre a table vng très bon fourmai- 
ge, et vng plat bien fourny de tartes et 
pommes ayeç la belle pièce de heure frais, 
dont on nen raporta fi petit que rien. Le 
difner fut fait ainfy qu’auez ouy et vint 
a dire Grâces que tpaiftre Moÿne arbres 
gea plus rond que vng tiquet * fe leüa fus 
fit dite a fo® Hofteflè Damoifelle, je vous re¬ 
mercie' de, vos biens * vous in’auez tentf 
bien dfe a la voftre mefeÿ. Je penfe a ce** 
luy que repeut cinq mille hommes de trois 
Pains et de deux Poiffons dont demounr 
de relief douze Corbeilles qui le vous vuëil 
tendre. Saint Jehan ! dift k Chambericré 
qui s’auanca de parler v Sire vous en po- 
uez bien tant dire , je croy fe Vous eufi 
fiez efté l’vng. de ceulx qui furent repeus* 
qu’on n’en eut point tant raporté de re¬ 
liefs i car vous euffiez bien tout mangié 
et moy a.uïïi fe ie y eufle efté. Vrayement 
ma Mye, dift le Moyne, ie ne' Vous euffe 
pas mengeé, mais ie «vous eufle bien em* 
bictçheé et mife en roft aiplÿ que vous pce 
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4 «fez penfer quon fait. La Dame commen* 
^ ça a rire, auffi firent le Varlet et la Cham- 
c berierc maulgré qu’ils en eufiènt, et noftre 
® Moyne s’en alla. 
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T Andis que quelqu'vn s’aduancera dé 
dire quelque bo» Conte - , j’en feray 
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jiag petit que ne vous tiendra guéres, mais 
il cft véritable et de nouuel aduçnu. Ja- 
uoye yng Marefchal qui bien et longuement 
m’auoit feryi.de fon meftier : il luy print 
Foulenté de foy marier, auflî le fut il a la 
plus merueilleufe Femme qui fut en tout le 
Pays} et quaqt il vit que par beau ne par laid 
Une la pouoit ofter de fa maunaiftié, il l’a- 
bancjonna et ne fe tint plus auec elle , 
mais la fuyoit comme la tempefte. Quant 
elle vit qu’il la fuyoit ainfi, et qu’elle n’a- 
poit a qui toucher ne montrer fa derniere 
maniéré, elle fe mift en la quefte de luy, 
par-tout le fuyuoit, Dieu fcay difant quelz 
mots, et l’autre fê taifoit, et picquoit fon 
chemin, et elle Je fuyuoit tous jours et di» 
foit plus; de mots que vng Dyable ne feau- 
roic feire a vne ame dampneé. Vng jour en¬ 
tre les autres voyant que fon Mary nerefpon- 
doit mot a ehofe quelle luy propofaft en le 
fuyuant par la ruë, çriqit tant qu’elle po- 
uoit : Vien ca traiftre, parle a moy, ie fuis a 
toy. Ét mon Marefchal que eftojt deuant 
diloit a chafcun mot quelle difoit, i’en don¬ 
ne ma part au Dyable, et ainfy la mena tout 
du long de la Ville tousjours criant, ie fuis a 
toy} et l’autre difoit j’en donne ma part aq . 
Çyable, Tantoft apres comme Pieu le pér¬ 
it J tpift 
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mift cefte bonne Femme mourut et chafcüti 
demandoit a mon Marefchal fil eftoitcoür- 
roucié de la mort de fa Femme ^ Et il leurs 
difoit que jamais fi grantheur neluyadûint 
et que fe Dieu luy eqt donné vng iouhait â 
fon defir, il eüft demandé la mort de 
Femme laquelle il difoit eftreïi très màuuaï* 
fe que fe ie la fcâuoye en Paradis, ic ny vôul- 
droye jamais aller tant qu’elle y fut j car im* 
poffible feroit que Paix füft en nulle aflem- 
bleé ou elle fut j mais ’ie fuis lèUr quelle 
en Enfèr, çaroncques choie Créé naprbit* 
cha plus a faire la maniéré desDyables qu’el* 
le faifoit. Et puis on luy difoit ? vrayement 
il vous fout remarier et enquerre vne bon* 
ne et paifible. Me marier i difoit il, jayme* 
roye mieulx me aller pendre au Gibet que 
jamais me rebouttcr au dangier de trouuer 
l’Enfer que j’ây la Dieu mercy a cefte heu* 
re paiTé. Ainfy demoura et eft encores, né 
fcay qu’il fera le temps adùènir. 
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Cloue'* 

D Eptiis cent ans en c'a ou enüiron , 60 
ce Pays de France eft aduen» en vne 
' J R 4 bonne 
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bonne et .groffe Cité vne joyeufe Aduentu* 
re que ie mettray icy pour accroiftre mon, 
nombre -, et auffi pource quelle eft digne 
4 ’eftrc ou reng des autres. En ladiéte bon- 
ne Ville auoif vng Qrfeure marié de que la 
Femme ejftoit belle etgracieufé etauec tout 
ce très amoureufe d’vng Seigneur d’Eglilè 
fon propre Curé, que ne laymoit rien mains 
que elle lùy j mais de trouuer la manière 
comment ils Te pouroient joindre amou- 
feulement çnfemble, fut très difficile, cotxir 
bien que en la fin fut trouueé, et par l’en* 
gin delà Dame, en la façon que je vous di- 
ray. Le bon Mary orfeurc eftoit tant al¬ 
lumé'“•et ardent en çonuoitife d’argent, 
qu’il ne dormoit vne feule heure de borç, 
fomme, Four labourer chafcun jour fe le; 
uoit vne heure ou deux deuant le jour, 
et laifloit là Femme prendre là longue cra* 
ftine jufqu’a huit ou neuf heures,ou fi lon¬ 
guement qu’il lpy plaifoit. Çeftp bonne 
amoureufe ' voyant Ion Mary continuer 
phafeun jour la diligence et entente de fpy 
leuer, pour ouurer et marteller, s’adulfa 
quelle emploiroit foti temps auec fon Curé 
ou elle eftoit habandohneé de fon Mary, 

: pt que a telle heure fondit Amoureux là 
pouroit vifitter fans le fçeu de fon Mary*, 
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par la maifon du Curé tenoit a la fienne 
i tins moyen $ la bonne maniéré fut del- 

: couuerte et jnifc en termes a noftre C uré 

que la prilâ très bien, et luy fembla bien 
i que ayfeement la ferpit. Awfi doncques 
: que la façon fut trouueé et mile en termes 

i ^infy fut elle executeé, et le pluftoft que 
s les Amans p,eurent, et la continuèrent aül- 
t cun temps qui dura allez longuement; 
!■ piais comme Fortune enuyeufe peult eftrc 
\ de leur bien et dé lpüf doulx pafl'etetpps, 
> leurs voulut leur pas defcouurir en la ma¬ 
nière que vous orrés. Ce bon Orfeure auoit 
yng Seruiteur que elfoit amoureux et jaloux 
très atperement de fa Dame, et pource que 
: très fouuent auoit apperceu noftre Maiftre 

j Curé parlera elle , il Ce doufitoit treffort 

i dp ce qu’il eftoit. Maig la naaniere comment 

ï ièpouoit faire, il ne le feauoit ymaginer, fi 

:■ n’eftoit que noftre Curé venift a leure qu’il 

! forgeoit au plus fort auec fon Maiftre. 

! Celle ymaginaciQn luy heurta tant la telle 

i qu’il nft le guet et le paill aux efeouttes 

i pour feauoir la vérité de ce qu’il querroir. 

J1 feift fi bon guet qu’il apperceut et euç 
, . vraye experiençe du fait.. Car vne mati- 

peé il vit le Curé venir tantoft apres qup 
j’Prfeure fut vuydé de fa Chambre et y en» 

R f trer î 
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trcr, puis fermer l’huys, Quant il fût bictï 
. aflèuré que fa fufpicion eftoit vraye, il le 
defcouurit a fon Maillre et luy dift en celle 
maniéré ; Mon Maillre je vous fers de yo- 
üre grâce, non pas feulement pour gai- 
gner vollre argent , manger voftie pain, 
et. faire bien et loyalement vollre befon- 
gne, mais auffi pour garder vollre hon¬ 
neur , et fe autrement faifoye digne ne fe- 
loye d’ellre vollre Seruiteur. J’ay eu dés 
piéca fufpicion que nollre Curé ne vous fill 
defplaifir et fi le vous ay celé jufques a cefte 
heure j et affin que ne cuydiez que ie vous 
vuëil troubler en Vain, je vous prie que nous 
allions en voftre Chambre, et ie fcayde 
vray que nous l’y trouuerons. Quant le 
bon homme oüyt ces nouuelles il fe tint 
très bien de riré , et fut bien content de 
vifîtter là Chambre en la Compagnie de fou 
Varier qui luy fit promettre qu’il ne tüeroit 
point le Curé j car autrement il n’y vou¬ 
lait aller. Ils montèrent eû fe Chambfe 
que fut tantoft çuuerte et le Mary entre le 
premier, et vit que Monfeigneur lé Curé 
tenoit fe Femme eqtte fes bras , et vit qu’il 
forgeoit ainly qu’il pouoit y fi s’efcria di- 
fant, a mort Kibault î Que Vous a icy bouté ? 
poure Curé fut bien esbahy et deman- 
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da taercy. Ne fonnez mot Ribault Preftre 
.où je vous tüvaya cefte heure dift l’Orfeure. 
Faiétes de moy ce qu’il vous plaira dift le 
poure Curé. Par rame de mon Perd auaiit 
que mefchappés, je vous metteray en tel 
eftatj que jamais n’auréz vouleoté de mar¬ 
teler fur Enclume féminine. Le poure mal¬ 
heureux fut lié par fes deux Ennemis fi bien 
qu’il ne pouoit rien mouuoir que la telte, 
puis il fut porté en vne petite maifonnette 
derrière la maifon de l’Qrfeure, et eftoit la 
place où il fondoit fon argent. Quant il 
fut ou lieu, l’Prfeure enuoya quérir deux 
grands doux a large telle defquels il at¬ 
tacha au long du banc les deux marteaux 
qui auoient forgé en fort abfence fur l’En¬ 
clume de fa Femme, et puis le dellia de 
tous points } cy prifl: après vne poigneë 
d’eftrain, et bouta le feu en là maifonnet- 
te*, puis il s’enfuyt ' en la rue crier au feu. 
Quant le Preftre lé vit enuironné de feu, 
et que remede ny auoit qu’il ne luy faillit 
perdre fes Genitoires ou eftre brûlé, fi s’en 
courut et laifla fa boure cloueé. L’effroy du 
feu fut tantoft efleué par toute la rue, fi 
venoient les Voifins pour l’eftaindrej mais 
le Curé ies faifoit retourner difanc qu’il en 
yenoit , et que tout le dommage qui eq 

pouoit 
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pouoit aduenir eftoit ja aduenu, mais il ne 
difoit pas que le dommage luy cdmpetoit. 
Ainfy fut le poure amoureux Curé fallarié 
du feruice qu’il fift a amours par le moyep 
de la fàulfe et traiftrc jaloufie comme vous 
jwezouy. 


NOU- 


Digitized by Google 



nouvelle lXxxvl 

LA TERREUR 

Paniqué, ou l’official jugé, 

N Aguéres en la Ville de Rouen puis peu 
de temps en ca vng jeune homme priât 
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en mariage vne tendre jeune fille aageé de 
i y.ans ouenuiron. LejourdéleurgrantFe- : 
fie, c’eft a fcauoir des N opces j la Mere dé 
Celle fille pour garder et entretenir les ce- ; 
rimonies accouftumeés en tel jour g éfcola et ; 
introduit là Dame des nopces èt luy 

aprrnt comment elle fe deuoit gounerner 
pour la première nuyt auec fon Mary. La 
belle fille a que tardoit l’attenté delà nuyt 
dont elle receuoit la dodfcrine, mift groflè • 1 
paîne et grande diligence de retenir la Le- 1 

eon de fa bonne Mere,et luy fembloit bieri 1 

que quant leure feroit vénuë ou elle deue- 1 
roit mettre a execution celle Leçon * quelle , 1 
en feroit fi bon deuoir que fon Mary lé 1 
louerait d’elle, et en feroit très Content. Les 1 
Nopces furent honnorablement fâiéles en • 
grande folemnité, et vint la defireé nuyt, et 1 
tantoft après la Fefte faillie j que les jeunes 1 

Gens furent retraits , et qu’ils eurent prinS i 

le cpngié du Sire- des nopces, et de la Da¬ 
me, la bonne Mere, les Coufînes, V oifinS, et j 

autres priueés Femmes prinrent noftre Da¬ 
me des nopces, et la menèrent en ta Cnam- ' 
bre ou elle deuoit coucher pour la nuÿtaucc 1 
fon Efpoufé, ou elles la defarmerènt de fes 1 

atours joyeux , et la firent coucher ainfi 1 

qu’il eft de raifon, puis luy donnèrent bon- * 
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né nuyt j l’vne difant ma mie, Dieu vous 
doint joye et plaifir de voftre Mary, et tel¬ 
lement vous gouuerner auec luy que ce fois 
au falut de vos deux amesj l’autre difant 
ma mie j Dieu vous doint telle Paix et con¬ 
corde auec voftre Mary que puiffiez faire 
oeuure dont les fainrs Cieulx foient rem¬ 
plis j et ainfÿ cHafcüne faifant là prière lé 
partit. La Mere que demoura la derreniere 
réduit a mémoire fon efeoliere fur la deftri- 
neet leçon que aprins luy auoit luy, priant 
que penlêr y voulfift ; et la bonne Fille que 
n’auoit pas fon cueur ainfi que l’en dit 
communément, en là chaufe, refpondit 
que très bonne fouuenance auoit de tour, 
et que bien retenu l’auoit Dieu mercy. C’eft 
bien fait, dift la Mere, orie vouslaiflèet re¬ 
commande a la garde de Dieu belle fille. 
Adieu ma bonne et faige Mere. Si toft que 
la Maiftreflc d’efcole futvuidée, noftre Ma* 
ry, qui n’attendoita l’huysaultre choie, en¬ 
tra dedens et la Mere l’enferma et tira, et 
luy dift qu’il fe gouuerna doulcement auec 
fa fille. Il promiftqueauffi feroitil,etfitoft 
que l’huys fut fermé luy que n’auoit plus 
que Ion pourpoint en ion dos lé rue jus et 
monte fur le lit et fe joint au plus prés dé 
fè Dame des nopces, la lance au poing et 

. luy 
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hiy préfente lâ bataille. A l’àprochéf delà 
barrière ou l’efcai moüché Ce deuoit faire j 
la Dame print et empoigna cefte lance 
droit et roide commé vn cornet de Va- 
chier, et tantoft quelle la fèritit ainfy dure 
et de grolîèur très bonne, elle fut bien 
esbahye, et commença a s’efcrier tresfort 
en difant que fon Ecun^eftoic pas aflez 
puiflant, pour receüoif et foutenir les do¬ 
rions de fi gros fait. Quelque deuoir que 
noftre Mary peuft faire, né peut trouuer 
la maniéré de eftre receu a cefté joufte, et 
en cefteftrif la nuyt fe paffa fans tiens be- i 
fongner, que defpleut ifiodlt a noftre Sire . I 
des nopces. Mais au fort ÎI. print en pà- i 
tience efperanf tout rccoüurer la nuyt pro J I 
chaîne ou il fut autant ouy que à là premie- i 
re et ainfi a la troifiefme f é“t jufques a la : 
qûinziefme ou les armes furent accomplies I 
comme je vous diraty. Quant lés quinze 
jours furent paflez qiie nos deux jeunes i 
Gens furent mariez, combien qu’ils neuflènt 
tenus éneore enfemble mefnâgè , la Mère [ 
vint vïfitter fon Efcoliere , et après entré ; 
mille deuifesqu’elles eurent enfemble parlé, i 
elle parla dé fou Mary et luy demanda quel r 
homme il eftoit, et fil failoit bien foiri de<* i 
üoir ? Et la Fille diïoit qu’il eftoit très bon 5 

horomé 
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faç>tnmo doux ; et paifible. Y pire, mais di-' 
foit la Mere, fait il .bien ce que l’en doit 
fëjre? Ouy difoit la, fille , tnaisquélz? Mais» 
il y a dire en fou fait ,dift la Mere, ie l’en- 
tens bien, di&es le moy et ne me les celés 
point car je veulx tout jcauoir a çeifç heu¬ 
re, Eli il Homme pour accomplir le deu, 
ou il eft obligé par mariage et dont je vçms 
ay baijlé la leçon? La bonne bile fut tant 
preffeé, qu’il luy. cpnuint dire que l’en 
n’auoit ënèores; riens befongné., mais el¬ 
le, tâifoit qu’elle fut caulè de la dilacion, 
et que tqùsjôur? eut reffufé la joufterie.' 
Quant .la Mere entendit ces dpulourenfes 
uouuplles, Dieq fcait quelle uie elle mena» 
difant que par fes, bons Dieux elle y met- 
trqit repiede, et briéf aufB que tant audit 
elle bonne âçco.intançe à Monfeigneur 
l'Qfiiciai de Rouen qui luy fèroit amy ». 
et fauorifant a fpn bon drbit. Or ça ma 
fille, dift elle, il vous conuient deftparier, 
iem’en fais nulle doùbte que ie n’en trèu- 
ue bien la façon, et foyez feure que 
auant qu’il .toit deux jours vous lè làiue- 
rez, et de cefte heure vous feraÿ aüoir 
Vng autre homme qui fi paifible ,nè voüs 
laifîèra pas, laiflèz moy faire. Céfte bon¬ 
ne Femme à demÿ hors du fens vint comp- 
2 "m. //, £» ter 
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ter ce grant mefchief a fôft mary père d$ 
là fille dont* fe fais mon» Conte* et luy 
dift bien Comment ilsaüoient bien perdu 
leur belle et bonne fille, amenant les- fai- 
fons pourquoi et comment et concluant 
aux fins^ de la deftnarier. Tant bien 
compta là caufe que Ton mary fe tira de 
fon cofté* et fut content que l'en lift Ci¬ 
ter noftre nouueau Marié que ne fcattoifc 
rien de cë que ainfi l’en fe piàignoit de 
luÿ fans catife, toutteffois' il fut cité per* 
fonnellement à comparoir slléncontrë de 
Monfeigneur le Promdtêuf, a là Reqoe* 
fie de là Femme* et par devait Monfei¬ 
gneur l’Official pour quitter là Femme* et 
luy donner licence d’autre part fe marier, 
ou alléguer les caufes pourquoÿ ën tant 
de jours qu’il auoit efté auéc elfe * n’auoîf 
monftré qu’il eftoit homme Comme les au¬ 
tres, et fait ce qu’il appartient aux ma¬ 
tiez ? Quant le jour fut venu ks Parties le 
prefenterent en temps et en lieu et fo¬ 
rent huchiez a dire leurs caufes. La Mè¬ 
re a la inouuelle Marieé, commença a 
compter là caufe de (à fille, et Dieu fcait 
Comment elle allégua Les loix que l'en doit 
maintenir en mariage , lefquélles fon 
Gendre n’aüoit accomplies ne d’elfes vfé, 

par- 
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parquoy requerrait qu’il fut desjoint de 
fa fille, et dés celle heure mefme fans fai¬ 
re long procès. Le bon jeune Homme 
fut bien esbahy quant ainfy ouyt bla- 
fonner lès Armes, mais guéres n’attendifl 
r à refpondre aux aleguacions de fon ad- 
uerfairè, & froidement de maniéré rall¬ 
ie compter fon cas et comment là Fenà- 
i me luy audit fait refus quant il auoit 

i voulu faire le deudir de mariage. La 

Mere oyant fes refponfes plus marrie 

1 que deuant, combien que a peine Jë vou- 

ï loit croire, demanda a fa fille fe il eiloit 

t vray ce que fon Mary auoit refpondu ? 

i Et dill elle vrayement Merd oiiy; Ha 

, tealheuréufe ! dill la Mere, comment l’a* 

i üez voüs refufé ? Ne vous auois je pas dit 

j par plufieurs fois vollre leçon? La po- 

i. ure fille ne fcauoit que dire tant eltoic 

-, honteulèi Toutteffois dill la Mere j je 

ji veuëil fcauoir la caufe pourquoy vous 

f suez fait reffus , ou fe ne le me diètes, 

j. vous me ferez courouciér mortellement, 

i La fille dill tout couuertement et en ju-* 

j gement que pource quelle auoit trou- 

\ ué la Lance de fon Champion fi gfolîè, 
« ne luy auoit ofé bailler l’Efcu, doutant' 

qu’il ne la tuait, comme cfacorcs elle eh 
r! Sa doub- 
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doubtoit i et ne fe vouloir demouuoir de: fa 

cëfte doubte, combien que fa Mere iuy. di - fi 

foit que doubter n’en deuoit. Et après. j 
ce adrefle fa parole au. Juge en diiant i fa; 
Monfeigneur l’Official : Vous auez. ouy la. 
confeffion de ma fille et les deffences de 
înon Gendre, je vous requiers, rendez 
en v.oftre Sentence diffinuiue. Monfeigneur i 
l’Official pour appointement fift faire vng 
liât en là majfon, et ordonna par Arrett- 
que les deux Mariés yroient coucher eh-. ! 
femble, énjoingnant a la Mariee quel* 
le empoigna, chaudement le Bourdon ou 
Ouftil, et qu’elle le mift. au lieu ou il 
eftoit ordonné. Et. quand celle Senten¬ 
ce fut rendue, la Mere dift grant mer- 
Cy ? Monfeigneur l’Official, vous auez très; 
bién jugé. Orauant, dift la Mere, ma fil-- 
le fai&es cé que vous deuéz faire, .et 
gardés de venir allencontre dé PApoinfte- 
ment de Monfeigneur. l’Official, mettez 
la Lance au lieu ou: elle doit eftrc. Et 
ié fuis au fort contente, dift la fille, delà: 
mettre ou il fkult, mais s’élle y de- j 
uoit pourir ic ne l’en retireray ne.fàc-, 
cueray ja. Ainfy fe i partirent de Juge- 
mént, et allèrent mettre a execution la 
Sentence fans Sergent, car eux. mefines 

firent 
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firent l’execution. Par ce moyen noftre 
fi gn d wv i nt * chief de çefte joufterie, dont 
il fut pluftoft faoul que celle qui n’y. vou¬ 
loir entendre. 
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LE CURE 


DES DEUX. 


E N vne bonne ville du Pays de Hollan*! 
de auoit n’a pas cent ans vng Cheualier 
• ■' Jogié 
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Iqgiéenyne belle et bonne Hoftellerie ,ouiJ 
y auoic vne très belle jeune fille Chambe- 
jfieteferuante,de laquelle il efioit tresamou- 
reiix j et pour l’amour d’elle, il guoit tant 
Jâit àuFourier du Pue de Bourgongne, que 
eçft Hoftellùy^uoit defiiuré a§n de mieux 
ÿourchafîer fa quelle, et venir aux fins ou 
il cqntendoit,et ou amours 1g faifoieqt en- 
eliner. Quant il eut efté enuiron cinq ou 
fix jours eh eefie Hoftellerie luy furuint par 
accident vne malheursufc aduenture. : Car 
yne maladie le print en roeil fi grieue, qu’il 
ne le pouoit tenir ouuert, ne en vfer tant 
eftojtafpre la douleur: et pqurce que très 
fort doubtoït le perdre» meftnement que 
e’eftoit le membre on il deuoit plus de guec } 
manda Je Cirurgien de Monfèigaoir le Pue 
de .Bourgongne qûe pour ce temps eftoit a 
Ja Ville: etdeue? feauoir que ledit Ciru - 
gigh efioit yqggeotiil GompaignonEfeuyer 
tout fait et pien duit.cle fon meftier $ car fi- 
toft que le mailtre Cirurgien vit.ceft oeil,il 
le jugea eomnvelperdu} aitdy qpe par ad- 
}ieat.ure il? font cqufçumiers de juger des 
maladies, affin ique quant ils les ontdàneés 
çt;gimrjes „ ils <çn, «portent plus deipropffit 
tqut rprenaier <*: ifecohdement plus de 
iQÜôngSjjCc boniCheualier a.que defplaifcjt 
. ■; I S 4 d’ouyr 
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d’ouyr telles nouuelles demanda s’il n’y 
audit point de remède à le guérir? Et l’aut 
trèrefpondift que très difficile-feroit f rieaiit- 
; moins i) ofëroit bien : èritrèprë»drè a ie gué¬ 
rir aùëc l’aide 1 de X)ieu, mais qu’on lé voul* 
.fift croire. Se vous mé voulez delîtiréV dè 
çë mal fins perte dé m'ori oëil , je vous dotit 
iieray bon vin j diftlc Gfteuàlier. Le Maréliré 
fht Fait, et ^nÉteprint le Gifurgiefi a gué* 
tir c’eft oëil,Dieudeùànt,dt ordonna les heu¬ 
res qu’il vieridtbit chafcun jdur polir le met¬ 
tre a point. A Châfcûnéfois que noftrè Gi- 
rürgientyifitoit noftre maladie,labelIéChami 
beriere • lécdmplaignoit, ec aÿdoit a re : 
'-muer lepourc pacient. Se cebort Ghéualièrj 
eftoit fétu aüant de celte Ghamberiere, fi fut 
le Gîrürgièn' que ,’ toutes leç fois qu’il Rendit 
faire la Ÿifitacibo * fîchoit les ' doux regards 
fur le beaii'et'pbly vifaige dë celle' Châûibèt 
riere, et tant fort fî ahtirta^quiluy dcclaia 
fon ças i et en eut très bonne audience'et 
de 1 prinfault ott luÿ’ accorda ' fa"reqüeftè j 
-mais la manière comment ten pouoit rtiec- 
tre a éxecution fes ardans defirsoq de là 
fcauroit trouuer.' ' Qr ïquitefois à 1 quel* 
que paine que ce fut, façon fut trôqUfê 
par là prudence du Qrurgïçm què ftuf ïél* 
le. Je donneray, diff il y à entendre à 
‘ ' : r " ' Mon? 1 
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Monfcigneur le pacient, que fon oeil ne fe 
peut guérir, ce nèff que fon autre oeil fuit 
Cache, car l’vfagc qu’il a de regarder em- 
pefche la guarifon de Pautre malade. S’il eft 
Content,dift il,qu’il foit caché comme l’au¬ 
tre, ce nous fera la plus conuenable voye 
% inonde pour prendre nos delitz et plair 
fances 1 , et mélmement en là Chambre, affin 
•que l?on y prenne moins de liiipicion. Là 
■fille, que àuojt auflîgvant defir queleCirur- 
gien,prilà trèisbien ce confeil ou cas que 
ainfi ce pouroitfàire. NoùslîelTayerons, dift 
|e Cirurgieia.' Il Vint à l’heure accouftumée 
veoit* ceftoeil malade, et quant il eut def- 
Çôûüert il lift bien de Tesbahy. Comment, 
dift il, iene vis oneques tel mal!Ceft oeil cy eft 
plus lait qu’il n’eftoit il y a quinze jours, 
certainriéftifent, Monfeigneur, il fera bon me- 
ftierqüe vdus ayezpatiènce. Comment , di$ 
lé 'Cheualier ? Il faut que voftre bon oeil 
■foie coUuert et caché , tellement qu’il n’ayt 
point delumiere vne heure ou enuiron in¬ 
continent qtie j*auray affis Templaltre, et 
Ordonné'l’autre, car en uèrité il l’empefchc 
a guérir fans dôubte. Demandés a celle bel¬ 
le fille que la veu chàfcun jour que ie î’aÿ 
remué comment il amende ? Et la fille difoit 
qu’il eftoit plus lait que parauànt. Or ca , 
n 1 S f dift 
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dift le Cheualier, je vous habandonne tout , 
fuites de tnoy ce qu’il vous plaift, iefuis ‘ 
content de cligner l’oeil, et de faire tant ‘ 
que l’en vouldra, mais que guarifon s’en- * 
fuyue. Les deux Amants furent adonc bien 
joyeux quant ils virent que le Cheualier * 
çftoit content d’auoir l’oeil caché. Quant * 
il fut appointé ,ét qtfil eut les yeux bandé? 1 
Maiftre Cirurgten feint fe partir, et dift 4? 11 

dieu comme il auoit de couftumé, promet* 1 
tant tantoft de revenir popr defcpüurir ceffc 11 
oeil. Il n’alla guère? lojng, parafiez prés 11 
de foh Parient fur vne couche ge&a fa Da¬ 
me, et d’autre planette qu’il n’aupit régné 
fur l’oeil du Cheualier vifitta lesripïftrps fe? 
crets de la Ghambériere, trois pu quatre fois 
maintint cefle maniéré de faire enuers ceftç 
belle ftlip fens que le Cheualier s’en donna 
garde, combien qu’il en ©pyt la tempçfte! 
Mais il ne feait que’cé pouoit eftrp jpfqu’a 
la fixiefme fois qu’il fe dopbt$ popr la çon? 
tinuacion, a laquelle fois quant, il pqyt: fera* 
bourement et noifedes coBqbattan^-^il awa? 
cha bande et emplaf^ç et viç leçdeux Ambu? 
reux qui fe demenofent' tellement ’ ï’yng j 
pontre lfeutre, que il fembloit proprejnenf 
qu’ils^ deuflënt menger l’vag loutre,,, tant 
^oignoient leurs jambes erifemblc. Et <jueffe 
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la maiftreCirurgien ,dift le Çheualier, ïn’a- 
uez vous fait jouer a cligne mufettp pour 
mé faire ce defpïaifir, mon oeil doit il eftre 
guery par ce moyen? Que diftes vous? Et 
maiftre Cirurgien part et s’en va, et onc- 
ques puis le Cheualier ne le manda •, auffi il 
pe retourna point quérir fon payement de 
ce qu’il auoit fâi| a l’oeil de noftre Paciént y i 
car bien ialïariç fe tenoit par fa Dame qui j 
fort gracieufe et abandonneé èftoit, et a j 
tant fais-iBti^e ce prêtent Conte, ! 


NO U- 
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L E C O q U 

S A U V E'. 

E N vne petite Ville cy entour que je ne. 
vuëil pas nommer cfl; naguéres aduenu 

l’Aduen- 
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l’Aduenture dont ie vous fourniray celle 
Nouuelie. Il y auoitvng fimple etrudcPay- 
fant marié,avne plaifante et genre Femme j 
laquelle laifibic le; boire ét lc manger pour 
aymer pat amour. Le bon Mary auoitd’v- 
fege de demoürer tires fduuent ez Champs en 
vne maifon qu’il ÿ auoit, aucunes fois trois 
jours,aucünesfois quatre, auçunesfoisplus j 
ainfy que luy venoit a plailir, et lailToit fa 
Femmè prendre du bon temps à la bohrie 
Ville. Car affin qu’elle ne fe efpouuentaft, 
elle aüoit tousjours vng homme que gar¬ 
nit la placé du bon Homme, et entrete- 
noit fon deuant de paour que le roüil nÿ 
vint. La reigle de celle bonne Bdurgoyle 
pftbit d'attendre fon Mary jufques a ce que 
feh ne voyait guérêsj et iufques a ce.quel— 
le fe tenoit lèüre de fon Mary qu’il ne rè- 
t.oumoit point, ne laiflbit venir- le Liêute-- 
nantjdë paour que trompée ne fuft. Elle, 
ne feeut mettre fi bonne ordonnance en: 
là reigle accouftumeéque trompeé ne fuft 5 
car vne fois ainfy que fon Mary auoit de- 
mouré deux jours pu trois jours et pour le 
quatriefme auoit attendu auffi, tard qu’il 
eftoit polfible auant laporte clofe, cuydant. 
que pour ce jour il ne deuil: point retour-. 
r,er, fi ferma l’huys et les feneftres commet 

les 
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les autres jours, et mifi Ton Amoureux au 
logis et commencent a boire d’autant, et 
faire chiére tout oultre. Guéres afïisn’a* 
uoient efté a la table que noftre Mary vint 
huchiér a l’huys tout esbahy qu’il le trou* 
uoit fermé. Quant la bonne Dame l’oüift * 
fift fauuer fon Amoureux fous le. lift pour le 
plus abregiér , puis vint demander a l’huis 
que auoit heurté? Ouurés, dift le Mary. 
Ha! mon Mary,dift elle, eftes vous la? Je vous 
deuoyes demain enuoyer vng meflàiget 
comment ne retournifliez point. Quelle 
chofe y atil, dift il? Quelle chofe, dift elle? 
Helas ! les Sergens ont efté céans plus dé 
deux heures et demye , vous attendant pouf 
Vous mener en prifon. En prifon 4 dift il ! Et 
comment en prifon? Quelle choie ay ie 
méfiait, a qui dois je, qui fe plaint de 
tnoy ? Certes ie n’enfcay rien 4 dift larufeé,- 
mais ils auoient grant vouloir et defîr de 
mal faire, il fembloit qu’ils voulfiffent 
tuer vng Carefme fi fiérseftoient ils. Voi¬ 
re fe difoit il, nos Amys ne vous ont ils 
point dit quelque chofe qu’ils me vou* 
loient? Nenny, dift elle ,fors que s’ils'vous 
renoient vous n’efchapperiéz de la prifon 
deuant long temps. Ils ne me tiennent en- 
cores pas Dieu mercy. Adieu ie men re- 

• tourne. 
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il tourne Où yresvous, dift eHe, que ne deman- 
a doit autre choie ? Dont ie viens, dift il, Je 
» yray doneques auec vous, dift elle. Non 
im ferez, gardez bien et gracieufement la Mai- 
n fon, et ne diètes point que j’aye icy cité. 
II, Puis que vous vouliez retourner au* 
il Champs, dift elle, haftéz vous auantque 
«a l’en ferme la Porte, il eft ja bien tard. Quant 
« elle feroit fermeé, fi fera tant le Portier dift 
t il pour moy, qu’il la me ouurira trés vou- 
igt {entiers. A ces mots il fe partit, et quant il 
à tint a la Porte il la trouua fermeé, et pour 
I 1 prière qu’il feeut faire le Portier ne la vou- 
ii lut ouurir j fi fut bien mal content de ce 
« qu’il conuenoit qu’il retournai!: a fa maifon 
!6 doublant les Sergens j touttesfois failioit 
ù il qu’il y retournai!; s’il né vouloit coucher 
il fur les rues. 11 vint arriéré heurter a fon 
la, huis, et la Dame que faifoit la rateleé auec 
« fon Amoureux fut plus esbahye que deuanr. 
fe Elle fault fus et vint a l’hùis tout efperduë di- 
/s fent i mon Mary n’eft point reuenu, vous 
:! perdez temps. Ôuurés, ouuréz, dift il, mu 
ut mie cé fuis je. Helas ! vous n’auez point 
4 trouüé la Porte ouuerte, ie m’en doubtoy 
il ie bien, dift elle, véritablement ie ne vois 
et remede en voftre fait que ne foyez prins > 
if car les Sergens me dirent, il m’en louaient 
ut main- 
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maintenant qu’ils retoùrnèroienÉ. far. la 
puyt. Or ça, dift il$ il n’elt meftierdelong 
Içrmon aduifons ce qu’il eft raifon.de faire; 
Il vous faut mufler quelque part ceains, dift 
elle, et fî, né fçay lieu ne retraité où youà 
puiffiez. eftre bien affeuré.. Serois je point 
bien, dift l’autre j en no.ftre Goùlombier, qué 
me cherçberoit. la ? Et elle qjue fut moule 
jçyeufe de çefte inuencion et expédient fei* 
gnant .touttefoisdift le lieu n!eft brain; 
honnefte .il y fait trop puant. Il né me 
chaule, dift il, i’àyme mieux me bouter.la! 
pour vne .heure où deux, et eftre fauué.que 
eu autre honnefte lieu où iê feroye par ; ad- 
uenturc troqué. Or ca, dift elle , puis que 
vous auez ce ferme courage ie fuis de voftre 
opinion. Ce vaillant Homme monta en ce 
Coulombier qui fe fçniroif. par. dehors a 
clef et fe fift illec enfermer, et pria fa Fem¬ 
me que fe. les Sergeos ne venoiënt. tantoft, 1 
elle le mift dehors. Noftre bonne Bourgoy/- 
fe habandonna fon Mary, et lé jaiflà toute: 
la nuyt racouler auec les Coulons: qui ne; 
plaifoit guéres et tpusjours. doubtoit ces 
Sergens. Au point, du jour qu’il eftoit heu¬ 
re que l’Amoureux fe defpartit cefte .bôrinç. 
preude Femme vint huchiér fon Maryetluy 
ouurit. l’hùys, qui demanda comment on 

l’auoit 
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I, l’aupitlaifle dlonguement tenir Compaignic ^ 
aux Coulons, et elle qui eftoitfaiffce et pour* 
j ueuë de bourdest, cluy dift que les Sergens 
I ; auoient toute la nui# veillé autour de leur ; 

maifon , et qtfé pïufieurs fois auoit a eux j 
M deuifé, et qii’ito \rie feifoient que partir, 
mais qu’ils auqient dît qu’ils yienderqient a \ 
|j r | telle heùrç q^ jLc- bon. - j 

g j Homme j 

. r toypt^ioient vpulqjï, fepiùt^Dcei^e^t et i 
rctbufria aux Champs prôinett^^ué : de i 
, : longtemps ne reukndroit/Et^«u fcsufc. : 
\ que là Gouge, le piintbien en -gré, com* 

^ ; bien que s’en mbnfïroit douloureufe! ; Ec „ 

^ | partepjnoyen, elle fedorina meilleur temps ?| 
f i que deiaant,, car elle h’avoit quelque foing t 
i iur le.retourne foiïMary. ■;/ i 


fl 
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NOUVELLE LXXXIX. 

LES PERDRIX 


CHANGE-ES EN POISSON. 

E N vng certain petit Hamelet ou Village 
de ce monde afîèz loing de la bonne 

Ville, 
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Ville j «ft ; aduenu’vhc pfethe’Ht'ftoire ijui eft 
digne ; dè'VëBiit‘ enf l’audience 1 de “vous mes 
bons Seigricurs.Cte village ou hamelet cftoic 
habité d’viig mofléelet de rodes etfitaples 
payfansî que nefcaVôient comment ils de- 
Doient vrare, et (è bien rudes et non fai- 
éhans eftdient j lêaii* Ciité ne : l’eftoiVpas 
i Vtte ânéé tBatns.' i OtrJ i lüÿ ïneFme failloit a 
congnoiftrë^ ce ' qui ; èftoit de neccflàire a 
tous general lement,cômmeie vous ëndôn- 
atrày l’experiêneepar vng cas qu’il 1 uy ad- 
uint. ■ Vous debuez fcauoir que ce Pieftre 
Curé, comme i’ày dit, audit la leftë affubléé 
de fimplefle fi parfaiéte j qu’il ne fcauoit 
point annuncèr les Fëftès dei Saintsque Vieri*- 
nent chafcun an , en vng "jour déterminé 
iïïtàrûe èhaftün ,! fà'it. ; Et quant rfes T^rdi^ 
,fiens démândoîcht quant la Fefte'-fevdif, il 
feilloit Bien coup a cetrp a ce dire ;: vrayë-‘ 
aient $ ét entre aultrés telles Édites cjué Foù- 
aent aduenoient 4 en* fit trne’qurrte^fuï pas 
pétite}' car il laifla pafier cinij fepmâthes.du 
Catefmef (âhs l’annuhcerafes Pâfôiffiëns; 
Màiÿ entendez 1 comment il fe appërcéuc 
qtill aüoit feilljr. Ee famedyVqdeeftoit-la 
noit ; cBè la?blancbfrPafqueqO<: réndit'Pafi 
ques’Flëfaries^ luyvrht voulerité 'd r aHer a la 
bàritfe ¥ ïïle-pour aulcünë chofe qur fuÿ be- 
T a fongnoiu 
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iongnoit. Quant il entre en la Ville en, che- 
uauchant parmy les rues, il appereeut que les 
Preftres faifoient prouifion de Palmes, et au¬ 
tres verdures , et veoit que au Marché on 
les vendoit pour feruir a la Proceffion pour 
lendemain. Quifutbienesbahy ce fut le Cu¬ 
ré combien que lëmblant nen fift. 11 vint 
aux Femmes, que vendoient ces Palmes ou 
Bois, en achepta faifant femblant que pour 
aultre chofe ne fut il venu ala bonne Ville, 
et puis monta hatiuement a cheual chargé 
de là Marchandife, et picque a fon Village^ 
et le pluftoft que polfible luy fut, il s’y trou- 
ua. Àuant que il fut defeendu de deflus fon. 
cheual, il rencontra aucuns de tes Paroiffiens 
aufquels il commenda que l’en allaft Tonner 
les cloches, et que chafcun vint a l’Eglife 
de celte heure: car il leurs vouloit dire aul- 
cunes s choies neceflaires pour, le falut de. 
leurs âmes L’Aflembleé fut tantoft faiûe, et. 
fe trouua chafcun en l’Eglife. Monfeigneur 
le Curé tout houfé et efperonné vint bien 
Cmbeloigné Dieu le fait ,, il monta en Ibn 
pfbfne^et dift les motz .qui s’enfuiuent. 
MëS bons Seigneurs ie vous lignifie et vous, 
fois a fcauoir que aujourdhuy a efté la veil¬ 
le et folennité de la Fefte de Pafques Fleuries, 
et de ce jour en huyt prochain , vous aurés 
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la veille de la grant Pafques que l’en dit la Re- 
furreétion N oftre Seigneur. Quantcesbon- 
nes Gens oüyrent ces nouuelles commen¬ 
cèrent a murmurer, et euxesbahys très fort 
comment ce pouoit faire. Mot dift le Curé, 
je. yoüs appailèray bien tantoft, et vous di- 
ray vrayes raifons pourquoi vous n’auez 
que huit jours de Carefme a foire vos pé¬ 
nitences pour celle année, çt ne vous ef- 
mayez ja de ce que je vous diray , et que 
le Carefme elt ainfivçnu tard. Je tiens qu’il 
n’y a ce)uy de vous qui ne fâche bien et 
foit records, comment les froidures ont ellé 
longues et afpres, celle anneé merueilleu- 
fement plus que oncques mais ,. et long 
temps a qu’il ne bit auffi périlleux et dan¬ 
gereux cheuaucher comme il a foit tout 
Thyuer pour les verglats et neiges que ont 
longuement durés. Chafcun de vous fait 
cecy ellre vray comme l’Euangile, pour- 
quoy ne vous donnés merueilles de la lon¬ 
gue demoureé de Carefme, mais éfmerueil- 
léz vous aincoys comment il a peu venir met- 
mement que le chemin eft très long jufqu’a ( 
fa maifon. Si vous prie que le vuëifîes tenir 
pour excufé, et mefme il vous emprie, 
car aujourdhuy j’ay difné auec luy, et leurs 
npmma le lieu, c’elt afcauoir la Ville où il 
1 T 3 auoit 
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auoic eûé y et pourtant, dift il, difpolèz vous 
cefte fepmainè dë venir' a * confefle j et de 
comparoir demain a la-Proceffion commefl 
eft de couftume , et ayez patience eefte fois, 
lanæé que viendra, fe-Oieu plailt , fera plus 
doulce, parqùoy il viendra plu ftoft ai nfi qu’il 
a d’vlageehafcunan» Ainfi Monfeigneur le 
Curé trouua le moyen d’exeufer à üinplefle 
et ignorance, et leurs donna la ; Benedic* 
tien difant, priés Dieu pour moy et ieprie* 
ray- Dieu pour vous. - Ainfi descendit dë 
fon- Erofne, et fenalla a là maifan-appoin* 
ter <f$n Bois et fes -Palmes, pour les élire len* 
demain feruira laProceffion et puis ce 

^TUtstOUt. r 
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nouvelle xc. 

L A BONN E 



P Our accroiftre et empldier mon nom¬ 
bre des Nouuelles . que- jay* promîtes 
T 4 conter 
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.. conter gt defçrire i’en me&eray icy vne 
dont la venue eft frefçhe. Au Pays de Bre? 
bant qui eft celuy du monde où les bon* 
nés aduentures aduiennent le; plus fouuent, 
auoit vng bon et loyal Marchand de que la 
Femme eftoit très fort malade et gifante 
pour la griefueté de fon mal continuelle¬ 
ment fans abandonnerlclit. Ce bon ffom- 
me voyant fc bonne'Femme ain|î attainte 
et langüiflante menait 1* plus douloureufc 
vie du moôâe, tant mary et defptaifant 
eftoit qu’il ne pouoit plus, et auojt grant 
doubte que là mort ne l’en fift quitte. Et) 
celle cfoleance perfeuérant et doübtant 
•la perdre, lèvvint rendre prés d’elle et luy 
dqnnôfc cfperanceciegarifon, et la reçoit? 
fortoit aÿ- mieulx qu’il feauoit, l’amonne- 
ftant de penfer au lauuement de fon ame. 
Et apréa qu’ileutaucun petit de temps de? 
uifé auec elle et finé fes admoneftemens et 
çKortaôipSis lfy,çri% nj et W > luy reque- 

rant que s’aucune choie luy auoit méfiait 
qy’illujy fut ^elle§>£doifr|é. Entre les cas 
eu il lentoit l’auoir couroucee , luy declâira 
comment il elfçit Ipieq records qu’il l’auoit 
troubleé plulieurs foys et très fouuent, 
jte ceiquîil ri’aüoit befongné fur fon har- 
noisqup ^eqpeutbienappellerçHir açhaip., 
’V* f T toytes 
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: «pute? les fois qu’elle eut bien voulu j eç 

piefmes que b.icn le fcauoit, dont très 
:• humblement requeroit pardon et mercy. 

, Et la poure malade ainli quelle pouoit par- 

l 1er, luy pardonnoitles petits cas et legiers, 

it mais ce derrajn ne pardpnnoit elle point 

:■ voulentiers fans fcauoir les raifous qui 

i' aupient meu et induit fon Mary a non luy 

s fourbir fpn harnois quant melmes il fca- 

i uoit bien que c’eftoit le plaifir d’elle, et que 

t elle ne apetoit autre choie ne depiandoit. 

t Comment, dift il, voulez vous mourir fans 

ii pardonner a ceux que vous ont meffait ? Je 

t: fuis bien contente de le pardonner, mais 

\ je vuëil fcauoir qui vous a meu, autrement 

i ie ne le pardonneray point. Le bon Mary 

i. pour trouuer moyen d’auoir pardon cuy? 

t dant bien faire la befongne luy commença 

t a dire; ma mye, vous lcauez bien que par 

t plufieurs foisauez eftémalade, et deshai- 

f teé, combien que. non pas tant qqe main? 

ij tenant je vous voy, et durant la maladie 

ü ie p’ay jamais tant ofé prefumer que de 

j vous requerre de bataille, ie doubtoye qu’il; 

i ne youç.en fut du pire, et foyés toute feu- 

! t,e que ce que i’en ay fut amour le ma fut 

f faite. Taifés-voiis menteur , dift celte pq? 

{ ufe patiente, oneques ne fus fi malade ne 
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fi deshaiteé poürquoy t’euilè fait rcfFus de 
combattre a vous : querésàùtre: moyen fi 
vous voulés auoir pardon : car ceftuy cy ■ 
ne voiwaydera ja, et puis qu’il vous con* | 
uient tout dire mefchant et lafche, Homme ! 
que vous elles et aultre ne fuites oncques) 
perifés vous que en ce mondé foit Medeci- . 
he, qui puifîe plusayder né fufciter lama- ; 
ladie, d’entre nous Femmes que la doulce et j 
àmoureufe compaignie des Hommes ? Me ' 
voÿés vous bien deifeiie et fèicKéîpargrief* 
üete de mal, autre choie nemeeit neceflài- 
te .finon compaignie dévoüs. Ho ! diftl’aur ; 
t#e le vousguériray prefiemént. 1 11 fault • 
fur çe lyt et beibrigna lé mieulx qu’il peut, | 
et taritoit qu’il eut rompu deux lances , elle ; 
fe ! liéué , et fe miit fur les piedt. • Puis de- j 
Hnÿë héurë après' allait, par les ruës et fes j 
Voifiries que la cuydpicnt comme morte , ! 
furent très ëfméruéilleés, jufqua ce quelle 
leurs dût par quelle voye et comment elle 
eftoît irüiueë, qü’ilx dirent tântoil qu’il 
ny aüoît que ce.feut remede. Ainifi noitre 
bot) Marchand aprint a güarir là Femme 
qui' lay tôùrria a grant préjudice, car fou- 
uent faîgnoit éftre malade pour réçeuoir la 
Medèciqè. ; 

NOÜ- 
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Villes du Pays. vng gentil Co mpa i gn on me 
lift vng joyeux Conte dVng Homme ma¬ 
rié de qui fa Femme eftoit tant luxurieufe j 
et chaude fur le potage, et tant publique 
qu’a paine eftoit elle contente qu’on lacoin- 
gpaft en plains rues auant qu’elle ne. le j 
fut. Son Mary .fcauoit bien que de celle j 
condition eftoit^ mais de fubtilité pour f 
quérir remede-à luy donner empêchement j 
il ne fcauoit; trouuer tant eftbit a' ce joly } 
fiieftier rufeé.. j(l la .menafloit de la battre ; 
ét de laifler feule, ou de la tuer. Mais que» ! 
rés que le fecoÿ autant euft il profité a me» \ 
mffer vng chien enrâigé ou quelque autre ; 
befte. Elle fe pourçhailoit a .tousses et ne j 
demaridoit quehutin, il y àüoit bien pou •; 
.d’HatUmés^icorpdé^iellé rè» j 
pairoit, pour éftâindre vne;=fesu&;éftincelle j 
de fbn graht feu,-€t quicoHque -l^bargin' 
gnoyt il auoit auffi bien a creance que a 
argent feu, fuft homme boflù ou yieulx, 
contrefait ’ ou autre quelque defigurance, 
brief qui ne s’en alloit (ans denreés repor¬ 
ter. Le poure Mary voyant cefté vie con¬ 
tinuer , et que toutes fes- menafîès ny 
prouffitoiént riens, il s’aduila qu’il l’efpou- 
uenteçoit par vne : maniéré, qu’il trouua. 
Quant ftla peut autûrfeuleen.famaifon, 
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il luy. dift: or en Jehanne ou Biatrix ainfi 
qu’il l’appelloit, ie voÿ bien que vous elles 
obftineé en voftre mefchance, et que quel¬ 
que menafle que ie vous face .ou punicion, 
vous n’en tenez non plus de compte que 
fc je m’en taifoye. Hélas! mon Mary, dift 
elle, en bonne foy j’en fuis la p&s marie, et 
trop me delplaift, ma» je ny puis mettre re- 
mede, car je fuis neéen telle Planette pour 
ellre prefte et feruante aux hommes. Voire 
dea, dift le Mary, y elles vous ainfi delli- 
neé ? fur ma foy ie aybon remede et haftif. 
Vous me tuéres donc, diit elle, autre remede 
ny a. LailTez moy faire,dift il, ie fcay bien 
mieulx.Et quoy, dift elle, queie le faiche? 
Par la mort bieu, dift il, ie vous hocheray 
vng jour tant, que ie vous boutteray vng 
quarteron d’Enfans dedans le ventre, et 
puis je vous abandonneray, et les vous lail- 
iferay toute lêule nourir. Vous, dift elle ! V oi- 
re, mais ou prins? Vous n’auez pas pour 
commencer, telles ménallès m’cfpouuentent 
bien pou, ie ne vous crains de cela pas vng 
niquet, fe j’endefmarche, ie veux que l’en 
me tonde en croix ; et s’il vous femble que 
ayez puifiànce de ce faire, auancés vous, 
et commencés, de celte heure ie fuis prefte 
pour liurér le moule. Au Dyable de telle 

Femme 


iyC >og!e 
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Femme dift le Mary* qifon tœ^jS p* 
quelque voye corriger ! Il fût contraint de ; 
pa laifler pafler ft deitiflèé * dt il fëfut f luf- ; 
toft efcèruelé et fendu la’tefte poàr k re¬ 
prendre-que'luy foire tenir coy le derrière î ; jj 
pavquoy la laiflà courre commevnè lifîfe Cri- j 
tre deux doulzaincs de chiens et accompli •• 
tous fes vouloirs et defordonnés déftrsv ; ; 
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LE CHARIVARI. 

£ N la Cité de'Méts en Lorraine auofc 
puis • certain temps en ca vne bonne 
Eourgeoifc mariée qui cftoittout oultre de 

la 
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.la Confrérie de la Houlette, riens ne faifoit 

plus voulentiers que ce joly esbattement \ 
que chufcun fcaiç, et ou elle pouoit def- 
ployer fes armes», elle fe monftroit vaillante : 
et pou redoublant les •horions. Or çptendez : 
quelle chofe tluy aduint en éxercèant foii 
meftier. Élle,éftoit amout^fe ^’vîïg ^ïos j 
Chanoine, que auqitplus d’aîgèntïqüèvng ; 
chien n’a de puces. Maisfpource qu’il de*, ; 
jnouroit en lieu où les gens eftoient a tbu*:j 
te ,Jii|üre comme on.. diroit a -yne gueullé^l 
.Bée du place Publiqùe, elle nefçaùoit comfj 
inent fe trouuer auec Ion CHànoine< Tantv 

? ; penlà et fubtilla a fa befonghe, .quelle s‘ad* 
uifa que fe defcoùufiroit a vne ffennêVoifij j 
fte que eftoit«fe..Soëur dermes touchant'le îl 
haeftîetI et y j^eOdé^Ifeul^ fenK; 

bla que elle '^ouroiç. aller • yebijÿfon ‘£toH 
noiiie accotnpatgnié-de fa V-oifiue-fehs • que-' 
Pen y penfaft nul mal ou fufpicion. Ain- 
fi quçellç aduife fut fait, et^comme fcpour 
vne gjrôffe* matrere füft allée ven> Monfei- 
gneur le Clupo^neainfi hqnuotablepneat 
y aila 'eUe acQompaigniée comme dit eft. 
Pour le foire brief, incontinent que nos 
Bourgeoifes. .fusent; .ar'riuecs r ; i 'aprriz Ttoutës 
les falutacionS) cerfuç la principale;mémoi¬ 
re que feuclp^ aaec Ton.Amoureux. Chif* 

noine, 
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hoine et fift tant que le Chanoine luy bail¬ 
la vne monture, ainfî comme ilfcauoit. La 
Voifine voyant l’autre auoir l’audience, et 
le gouuernement du Maiftre de leans , 
ri’en eut pas peu d’enuièj et luy defplai- 
foit moult que non ne luy faifoît âinfy 
comme a l’autre; Au vuider de là Chambre, 
celle qui auoit fa pitance, dit a là V oifine,nou$ 
Cn yronS nous? Voire, dift l’aütre,- s’en va 
l’en ainfy fe l’on ne me fait la coùrtoifîej 
Comme a vous Pardieu, jeaccuferay le mef- 
nage,ie ne luis pas icy venue pour efchauf- 
fer la cire. Quant l’en apperceut fabonnë 
Voulentê on luy offrit le Clèrc dé ce Cha- 
ûôyné que èftoit vng fort et roide Galant ÿ 
et Homme pour là très bien, fourbir dé 
quoy dlè ne tint compte, mais lé reffufà 
de tous points , difànt que aùffr bieh vou* 
loit auoirIpMaiftréi'qüe l’autre,aultrément 
ne feroit elle point contente. Le ; Chârioiné 
fut cofitràiht pour fàulüër fort hôrinéür dé 
S’accorder * fet quant cë fut fait, elle voulut 
bieri âdonéqucs dire adieu et fe partir; 
Màis l’autre në lé voüloit pas f ainsdiff 
toüté‘coüroUcée$ qUe elle que fàuôit ana®** 
fiédteftOitcelle, pour que l’aflèrablée éftoit. 
fài&e ^ «tendit eftre tateülx partie quë Pâli- 
trëj-' et éü’elle ne fe départiroit point fellé 

ji, y nv. 
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n’auoit encore vng Picotin dauoyne. Le 
Chanoine fut bien esbahy quant il, enten¬ 
dit ces nouuelles, et combien qu’il priaft 
celle, qui, vouloir auoir le furcroift, tout- 
tefois ne fe vouloit elle rendre contente. 
Or ca, dift il, de Pardieu ie fuis content puis 
qu’il faut que ainfy (bit, mais n’y reuenezj 
plus pour tel prix, ieferoie hors delà Ville, 
Quant les armes furent accomplies, celle 
Damoifelle au furcroift au dire adieu dift 
a fon Chanoine, qu’il failloit donner aucune 
gracieufe çhofe pour fouucnance. Sans fe 
faire trop importuner ne trauailler dere- 

? udles, et, auflï pour eftre defliuré ce boa 
Chanoine, auoit vne piece d’vng demeurant 
de couureehief que leur donna, et la prin* 
cipalle receut le don ainfy dirent, adieu. 
C’eft, dift il, ce que ie vous puis maintenant 
donner , prennés chafcune en gré. Elles 
ne furent guéres loing alleés que en plaine 
rue la Voifine, qui n’auoie eu fans plus 
que vng Picôtin, dift a fa -jCompaignc 

S u’elle vouloit, auoir fa porciqn, de |çm* 
on. Êtbicn, dift l’autre, ie fuis contente, 
c omb ien en voulez vous auçir? Fault 
il demander cela , dift elle, i’en doy. auoir 
la moitié et vous autant. Comment ofcz 
vous demander j dift l’autre, plus : que 
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vous n’aüez défierai ? Auez vous point 
de honte ? Vous fcauez bien que vous 
n’auez efté/que vne fois au Chanoine $ 
et moy deux fois, et Pardieu ce n’eft 
pas raifon, que vous foyez partie auffi 
auant que moy. Pardieu j’en auray au¬ 
tant que vous, dift l’autre , ay ie pas 
fait mon deuoit aufiï auant que vous j 
comment l’entendez vous? Neft ce pas 
autant d vne fois comme dé dix, et af- 
fîn que vous congnoifièz ma voulenté 
fans tenir icy halle de néant, ie vous con- 
feille que me baillez ma part juftement la 
moitié, ou vous aurez incontinent Hu- 
tin, me voulez voqs ainfi gouuerner? 
Voire dea, dift la Compaigne, y voulez 
vous procéder d’armure? De fait et pat 
la puiflànce Dieu, vous n’en aurez.font 
ce qu’il fera de raifon , c’eft a fcauoir 
des trois pars l*vne , et j’auray tout le 
defflourânt, nay ie pas eu deux fois plus 
de paine que vous? Adonc l'autre haul- 
ce et de bon poinét charge fur te vi6> 
ge de fit Compaigne, pour que l’aflèûï- 
oiéé auoâk: efté faiéfee, qui ne te tint pas lon¬ 
guement fens rendre, brief elles le batti- 
met tant et de fj bonne maniéré, que à 
bien petit rouelles ne s’emàetuéfontÿ et 
V* IVnd 


Digitized by vj O OQ IC 



308 Le 3 CentNotjveli.es 

i’vne appelloit l’autre ribaulde. Quant les 
gens de la rue virent, là bataille des deux 
Compaignes qui peu de temps deuant 
auoient pafle par la ruë enfemble amoureu- 
lèment turent tous esbahis, et les vin- 
drent tenir et deffkire l’vne de l’autre. 
Puis après les Gens que la eftoient huche* 
rent leurs maris que vindrent tantoft, et 
chafcun deux demandoit a fa Femme, la 
matière de leur différence. Chafcune com- 
ptoit a fon plus beau , et tant par leur 
faux donner a entendre, fans toucher de 
ce pourquoy la queftion eftoit meuë, les 
efmeurcnt tellement l’vng contre l’aune, 
•qu’ils lé vouloient entretiier , mais les Ser- 
gens les menèrent refroidir en prifon. La 
Juftice voulut feauoir dont eftoit procé¬ 
dé le fondement de la queftion entre les 
deux Femmes, elles furent mandées, et 
contraintes de conféffèr que ce auoit cfté 

J our vne pièce de couurechief et cetera . 

.es Gens de Gonfeil, voyant que la cou- 
gnoiflance de celle caufe, n’appartenoit a 
culx la renuoierent deuant le Roy de Bor- 
delois, tant pour les mérités de la caufe, 
comme pour ce qué les : Femmes eftoient 
de-lès Subge&es, et pendant le procès 
tes bons Maris demourcrent en la prifon 
.-,'L V . " ;; atten- 
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attendans la Sentence diffinitiuc qui pour le 
nombre infini deulx , en eft taillée de de- 
mourer pendue au clou. 


V J NOU- 
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LA POSTILLONE 

SUR LE DOS. 


T Andisqucj'ay bonne audience je vueil 

compter »ng gracieux Conte aduenu 


au 
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au Haynault en vng Village du Pays 
que i’ay nommé , auec vne gente Femme 
maricè qui aymoic plus chier le Clerc de la 
Paroiflè donc elle eftoit Paroiffienne quefori 
Mary, et pour trouuer quelque moyen d’e- 
ftre auec ion Clerc , faignit a Ion Mary 
quelle deùoic *vhg pèlerinage a vng. Sainét 
qui n’eftoit guéres loing de la , et que pro- 
; mis luy auoic quant elle eftoit en trauail, 
luy priant qu’il lut content, qu'elle y allait 
- vng jour quelle nomma. Le bon iimple 
: Mary qui ne fe doubcoit de rien accorda ce 
rpejerinagé, et pource que le Mary demou- 
! rdit feul, il luy dift quelle appreftafon difner 
•et foupper tout enlêmble auant qu'elle fe 
i partift, autrement il yroit menger a la ta- 
uernei elle fit fon commendement et àppre- 
lia vng bon' Pouffîn, et vne piece de Mou¬ 
ton, et quant toutes ces preparatiues fu¬ 
rent fâiétes elle dift a fon Mary que tout 
eftoit preft, et quelle aloit quérre de l'Eau 
benoifte pour foy partir après. Elleentra en 
l’Eglife, et le premier Homme qu’elle trouua 
ee fbt celluy quelle querroit, c’éft a fcauoir 
fon Clerc, a qui elle compta les nouuelles 
comment elle auoit congié d’aller en pèle¬ 
rinage et cetera , pour toute la journée, 
mais il y a vng cas, dift elle , je fuis feur que 
V 4 fitoft 
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fitoft qii’il me fentira hors de ThofteLqu’il 
s’en yra a la tauerne , et n’en retournera, 
jufqu’au Velpre bien tard, ie le congnois 
tel, et pourtant j’ayme rpieulx demourer a 
l’hoftel tandis qu’il n’y fera point, que aller 
hors : adoncques vous vous rendre^ dedans 
vne demye heure autour de noftre hoftel, af- 
fin que ie vous mette dedans, par derrière 
S’il aduient que mon Mary ny l’oit point, et 
s’il y eft nous yrons faire noftre pèlerinage. 
Elle vint a l’hoftel ou elle trouua encores ton 
Mary dont elle ne fut point contente, qui 
luy dift, comment elles vous encores icy 5 
Je m’en vois, dillelle, chauflèrmesfouliers, 
et puis ie ne fongeray plus guéres que ie ne 
parte. Elle alla au Cordouennier , et tan¬ 
dis qu'elle failoit chauffer lès fouliers, fon 
Mary paflk par deuant l’hollel du Çordouen- 
nier auec vng autre fon Voifin qui al)oit de 
çoudume voulentjers a ' la tauerne. Et 
Combien qu’elle fuppofaft que pource 
qu’il edp.it accompaignié, dudit Voifin 
qu’il s’en allad a la tauerne, toutefois 
n’en auoit nulle voulenté , mais il s’en 
alloit fur le Marché, pour trouuer encores 
vng bon Gompaignon ou deux, et les ame¬ 
né difner auec luy au commencement.qu’il 
àupitdaùantagç, c’elt àffauojr lePoulfin ef 
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a piece de Mouton, Or nous laiderons icy 
toftre Mary chercher compaignie, et re- 
ourneronsà celle qui chauffoit fes fouliers, 
|ue fitoft que ils furent chaudêz/, reuint a 
’hoftel le plus haftiuement, qu’elle peut ou 
die trouua le gentil Efcolier, qui faifoit la 
procedion tout autour de la maifon, a qui 
elle dift :Mon Amy, nous {ommes les plus 
‘ heureux du monde, car j’ay veu qg|n Mary 
aller a la tauerne, j’en fuis feure, car il y a 
1 vngfien fortes qui le maine par les bras, le- 

* quel ne le laittera pas retourner quant il 
voudra , et pourtant donnons nous joye. 

; i Le jour eft noftre jufques a la nuyt. Jay 

* appointé vng Pouffin et vne belle piece de 
■ Mouton dont nous ferons gougueétes. Et 

fans plus riens dire le mift dedans, et laifîà 

* Phuys entrcouuert affin que les Voifins ne 
j* s ? en doubtaffent. Or retournons mainte* 

nant a noftre Mary que a trouué deux bons 

I Compagnons auec le premier dont j’ay 

II parlé, lefquelz il amaine tous pour de- 
i (confire et deuorer ce Pouffin en la compai- 
11 gnie de beau vin de Beaune ou de meilleur 
5 s’il eft poffible de finer. A l’ariuer a fa mai¬ 
fon il entre le premier dedans, et inconti- 

I nent qu’il fut entré, il aperceut nos deux 
Amants, que s’eftoient mis a faire vng tron- 
V y fon 
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qui auoic les jambes leuees n 
h’auoit garde de vfer fes fouhers, J* J* 
fera raifon auoit trauaille le Cordoueo- 
iiier , puis qu’elle vouloir faire fou pe en 
nage par telle maniéré. Il hucha tes Coin- 
paigaons et diift , Mcffeigneurs, * e g a * . v 
que ma Femme aime mon prouffit,dep - _ 
que elle Ht vlè fes beaux Souliers neufs, e 
chemine fur fon dos, il ne la pas telle qm 
veult. Il prent vngpetit demoura^ ^ 
ce Pouffin, et luy dift quelle Pf Jf 
lerinage puis ferma l’huys et la laiflà 
fou Clerc, fans luy autre chofe dire, et s eu 
alla a la tauerne de quoy il ne f ut 
au retourner, ne les autres fois aufli q 
il y alloit pource qu’il n’auoit rien ou pou 
parlé de ce pèlerinage, que faFe ^® e . a ^ 

fait a l’hoftel auec fon amoureux leClercw 

là Paroiffe. 


N OU- 
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L E C Ü R E' 


DOUBLE. 


E 'S Marches de Picardie ou Diocefe de 
Theroüenne auoit puis an et demy en 

ca 
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ca ou enuiron vng gentil Curé demourant 
en la bonne Ville qui faifoit du Gorgias tout 
oultre, il portoit robe courte, çhaufesti-i 
reés a la façon de Court, tant gaillard 
eftoit que l’en ne pourroit plus, qui n’eftoit 
pas paou defclandre aux Gens d’Eglife. Le 
Promoteur de Theroüenne que telles ma? 
nieres de gens appelloit le grânt Dyable, 
foy informe du gouuernement de noftre 
gèntil Curé, et le fift citer pour le corri-. 
ger et luy faire mqer fes meurs/ Il compa- : 
rut és habits courts corôme s’il ne tenift 
i compte du Promoteur, cuydant par ad- ; 
■ uahtüre que pour fes beaülx, yeqlx on le ; 
defliuraft , mais ainly n’aduint pas y car 
quant il fut déuant Monfeigneur l’Officisil.: 
. et fit partie le Promoteur luy compta la lé¬ 
gende ou long et demanda par fa conciu-0 
qre^ et autres menues 

maniérés de feire luy fuflènt deffenduës, et 
auec ce qu’il fut condamné a payer certai¬ 
nes . amendes. Monfeigneur l’Official vo¬ 
yant a fes yculx que tel eftoit noftre Curé 
que on luy baptifoit, luy fift les deffences 
fur les paines du Canon que plus ne fe def- 
guifaft en telle maniéré qu’il auoit fait et 
qu’il portail: longues robes et çheueulx 
longs, et auec ce Je condamna a payer vne 

bonne 
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bonne fomme d’argent. Il promift que 
ainfi en feroit il, et que plus ne feroit cité 
pour telle chofè. Il print congié au Pro¬ 
moteur, et retourna a fa Cure etfitoll qu’il 
y fut venu il, fift huchier le Drapier, et le 
Coufturier, fi fift tailler vne Robe que luy 
trainoit, plus de Trois quartiers dilànt au 
Coufturier les nouuelles de Theroiiennc 
comment c’eft afiàuoir, qu’il auoit elté re- 
prins de porter courte Robe, et qu’on luy 
auoit chargié de la porter longue. Il ve- 
ftit celle Robe longue et laifià croiftre fes 
cheueulx de la telle, et de la barbe et en 
ceft eftat feruoit la Paroillè, chantoit Mefi 
fe et faifoit les autres choies appartenan¬ 
tes a Curé. Le Promoteur fut arriére ad- 
Uerty comment fon Curé le gouuemoit 
outre la reigle et bonne, et honnefte con- 
uerfacion des Preftres, lequel le fift citer 
comme deüant, et il le comparut és longs 
habits. Quelle cecy dift,' Monfeigneur 
l’Official, quant il fut deuant luy ? Il lemble 
que vous trompés des Eftatuts, et Ordon¬ 
nances de l’Eglile, voyez vous point com¬ 
me les autres Preftres s’habillent ? Se (e ne 
füll pour l’amour de vos bons Amis, je 
vous féroye afiubler la' prifon de - ceanS. 
Comment, Monfeigneur, dift noftre Curé, 
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ne m’auez vous pas chargié de porter lofi- 

f je Robe, et longs cheueu\? fais je point ain* 
que vous mauez commandé, n’eft pas cefie 
Robe allez longue, mes cheUeux font ils 
pas longs , que voulez vous (pie ie face? Jfl 
vuCit, dift Monfeigneur l’Official, et fi vous 
commande que vous portés Robe et che- 
ueux a demy longs, ne trop né pou, et 
pour Celle grande fàulte ie vous condamne 
a payer dixliures d'amande au Promoreur, 
vingt hures a la Fabrique de céans et au» ! 
tant a Monfeigneur de Theroüenne a coa» 
uertir a fon AumoTne. Noffcre Curé fo& 1 
bien esbahy, Mais toutefois il Mût ! 
qu’il paffaft par la, il prent congié et s’en 1 
retirât en fa maifon bien penfant comme Bt 1 

il paorcoh fubtilter pour garder k benrefiCé ] 

de Monfeigneur rOfficial.Il manda te Cou* 
fturœr a que il fifi tailler vne Robek®» 
gue d’vng cofté comme celte donc nous 
suons parlé , et Courte comme la pte* 
miere de Pâture collé, puis il fe fiftrar» 
ber du codé ou fa Robe eftoit - Courte, 
en ce point «Huit par les rués, et; faifbfï 
fon diuw Office * et combien qu’on, lity 
dift - que c’efeoit mat fait, tûuttefois É 
n’en tentât il Compte. Le Promoteur en fut 
encores adoerty , et le fift citer comme 
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deuant. Quant il comparut Dieu fcait 
comment Monfeigneur l'Official fut mal 
content, a paine qu'il ne faiiloit d<Lfcù 
Siégé hors du fens quant il regardoit fon 
Curé eftre habillé en guife de Mommeur, 
fi les autres deux fois il auoit, efté bien 
rachafle il fut encores mieulx celle cy, 
et condemné a belles grofiès amendes. 
Lors noftre Curé fe voyant ainiÿ déplu¬ 
mé de amendes, et de condemnations dift 
a Monfeigneur l’Official : 11 me fem- 
ble, fauue voftre reuerence, que j’ay fait 
voftre commandement. Et entendez 
moy je vous en diray la raifon. Adonc 
il couurit fa Barbe longue de fa main 
qu’il eftendit fus, et puis dift:. fi vous 
voulez ie n’ay point de Barbe, puis mift 
fe main de l'autre les couurant, la par¬ 
tie tondue ou rafoée, en difent fe vous 
voulez j’ay longue barbe, eflè ce pas ce 

S ue m'auez commandé ? Monfeigneur l’Of- 
icial voyant que c’eftoit vng vray trom¬ 
peur, et qu’il fe trompoit de luy, fift ve¬ 
nir le Barbier et le Paramantier, et deuaflt 
tous les afiiftans luy fift faire fe Bar¬ 
be, et puis couper feRobe de longueur 
qu'il eftoit de meftier et de raifon, puis 
fe rcnuoya a fe Cure ou il fe conduit 

hau- 
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hautement en maintenant cefte dernierè 
maniéré qu’il auoit aprinfe a la füëür âé ] 

fa Rnurfe ■ •• ' i 



NO U* 


Digitized by Google 









nouvelle xcv. 

le D O IG T 

D'Û MÔINE GUERI* 

Omme il eft aflêz de couftome, D»eu 
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y a de bons Compaignons au moins quant 
au jeu dés bas inftrumens, au propos nagué- 
res auoit en vn Conuent de Paris vng très, 
bon Frère Prefcheurque auoit de coufhime 
de vifitter (es Voifines. Lng jour entre les 
autres il choiiit vne très belle Femme que ; 
cftditfa prochaine Vojfine, jeune et en boa ; 
point, et s’entreaymoientjde bon courai- : 
ge} et la jeune Femme eftoit màrieé notiv 
- uellement a vng bon Cbmpaignon, et deuint ! 
Maiftre Moync tres bién amoureux d'elle* ! i 
et ne çefloit défpluiér ;et fiibtiller Voyes et ; 1 
moyens pour paruenir a fes atteintes, qui à | J 
dire en gros et en brief,eftoient pour faire ! ‘ 
cela que vous lcauez. Or difoit, ie feray «b-J 1 
fi: or conclut autrement, tant de propos: j 
luy veooiciit en la fori 

quoÿ s’arrefter, trop bien difoit il, quelelan* 
gaige-nîeftokpoint de abattre-, car elle eft 
trop bonne et trop feure, force meft que fe 
ie vuëil paruenir a mes fins, qùe par csutelk 
et déception ie la gaigne. Or efeoutés de 
<guoy le Larron s’adiuifa, et comment fraû- 
duleufement la poure befie il attrappa , ët 
fon défi* très honnefte comme ilr propolà 
accomplit. Il faignit vng jour aùoir mal 
en vng doy d'empres le poulce, que cft le 
premier des quatre en la mam deftre, et 
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dé fait l’enueloppa de draps linges, et le 
dora d’âticüns oingnemehts ires fort fen- 
tans. Et en ce point fè tint, vrig jour ou 
deux fèmonfirantauàlfonÈglifedeuant la 
dèfTufdite, et Diéui icàit s'il faifoit bien la 
douleur. La Simplette lè regardoit en pi¬ 
tié, et voyaut a fa contenance que if auoit 
grant douleur, et pour la grant pitié.que elle 
en eutluy demanda fon cas et le fubtil Re- 
gnàrd luy compta fi très piteufemênt, qu’il 
lembloit mieux hors du fènsqué àultrement. 
Ce jour ; fè pafïa, et a lendemain eniiiron 
PKéure de Vefpres que là bonne Femme, 
éftoit à l’Hoftelfèuletté, ce Pàcient la vient 
troüuer oùùrant. de foye, et àuprés d’el- 
lê fè met, faifirit G très bien le malade, que 
pul, ne l’eut, jugïé en très grant dangier. 
0r fe viroit vers là fèneftrc, mainte¬ 
nant vers la.Femme, tant d’eftranges ma¬ 
niérés il fufoit, que vous fuffîez èsba- 
hÿ étabufé à lê vcoifj et la Simplet¬ 
te qtii toute pitié en auoit à pàine que lar¬ 
mes ne luy failloiént dès yeux le confortoit 
au mieùlx que elle pouoit. Helàs ! Frété Hen¬ 
ry auez vous parlé aux Médecins telz et telz-? 
Guy certes ma mye difoit il, il nÿ a ny 
Médecin ne Cirurgien en Paris qui n*ayt 
véu mon Cas, Et qù’eq difent ils ? Souffri- 
X £ rez 


Digitized by vjOOQlC 


£24 Les cent Nouvelles 

rèz vous longuement cefte douleur?Hélas 1 , 
Ouy, voire encorespluslh mort,fèDiéû ne 
m’ayde } càf Cri mon fait n’a que vng feùt 
remede i, et faymèroye autant a paina mou¬ 
rir que le dêfcëlerv Et défait il eft mains que' 
bien hônriefiè et tout eftfaflge de; ma pro- 
feffioni Comment déd, dift la Pouretfé, 
puis qu'il y à remede ? Ët neflê pas mal fait 
et péché a vous de vous, laiffcr ainfy pa(- 
fionner? Si éften uerité,ce me femblevouS 
Vous mettez en dadgier de pèrdrô fcbs et 
entendement a ce que jé voy voftre douleur 1 
fi afpre et fi terrible. Pardieu bien afpreet 
terrible eft elle, dift Frere Henry, fnais quoy* 
Dieu la ma enûoÿé, loüè foit, ieprensbieii 
la maladie en gré et auray en patiencëet fuis 
tout àfleuré 1 d’attendre la mort. Car ceft 
le vray remede de cé, voire, excepté vng 
dont ie vous ay'parlé qüi me gueriroit tan- 
toft, mais quoÿ, comme ie voüs ay dit , ié 
lï’oferoye dire quel il.eft, quant ainfi feroit 
qu’il me feroit force a déféelér ce qüe c’eff, 
je n’auroye point le vouloir de l’aceoinplir. 
Et par Sâiint .Mar tin, dift la bonne Femme , 
jFrere Henry ,il me femSle que vous auez tort 
idë tenir telz termes, et pour Dieu, diètes 
itaojf qu’il fâut pour voftre garifon, et fc 
vous aifeufe que ie metteray paine et dili- 

gencé 
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gence a trouuer cè qui y (bruira. Pour Dieu , 
ne foyez caufe de> voftre perdicion, laiflèz 
vous ayder et fecourxr J Or diètes moy que 
c’eft et vous verres (e ié ne vous ayderay. 
$i fèray par Dieu, thé deùft il confier plus 
que vous ne penfés. Pàmp Moyne voyant 
la bonne vouienté de (à Vçifine, après vng 
grant tas d’excufances et de 'rèffus, que. 
pour eftre brief ie trefpalîb , dift a balle 
voix : Puis qu’il vous pldift que ie le die, ie' 
vous obeyray. Les Médecins, mont tous dit 
d’vflg accord, que en mon Fait nà qu'e vng 
(bül remedc, ç’eft de boutter mon doy ma¬ 
lade dedans le lieu fecret d’vne Femme net¬ 
te et honnefte, et la le tenir aflèz bonne 
pièce, après le oindre d’vng oignement dont 
ils m’ont bâillé la recëpte. Vous oyez que 
c’eft, et pourtant que i$ fuis de mg nature, 
et de propre couftümé honteux, ; j’ay mieulx 
aimé endurer et foufftir jufques icyleSmaulx 
que j’ay portés qu’en riens dire a perlonne 
viuant, vous feulé fcauez mon cas, et mal¬ 
gré moy. Helas ! helas dift la bonhe Femme , 
je ne vous ay dit chofe, qüe ie ne face, ie vous 
yuëil àyder et guérir, ie fuis contente-et me 
plaiftbien pour voftre garifon^ et vous ofter 
(de la terrible angoife qui vous tourmente, 
que vous prefte lieu pour boutter voftre 
X J doy 
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doy tpaîscle. Et Pieu le vous rende, Da- ( 
tnoifelié , dift.Damp Mo,ine. je ne youseuflé } 
ofé requérir ne autre, mais puis qu’il vous ( 
plaift de me (ëpourir ie ne feray ja caufe de 
ma mort. Or nous mettons donçques s’il 
vous plaift en quelque lieu fecreç que nul 
ne nous voye. Il me plaift bien dift elle, ft 
le mena en vnè belle ^arderobe, et (erra 
j’huys, et furleliâ la qiift, et Maiftre Moy- 
he luy liéue fes drapeaux, et en lieu du 
doy ae là main bouta fbn perchant dur et 
roide dedans , et a l’entrée qu’il fift, elle 
que le ientit ft tres gros dift :Êt comment! 
Voftre doy elt ijfi ; grQS ?|e.n’oüy jamais par¬ 
ler du pareil. Et enueifité, dift il,, cç fait la ma¬ 
ladie que en ce point le ma mis. Vous mp 
contcsmeruenie,diftelle. Ç,t durant ces lan- 
gaigçs-Maiftre Jylqyné, accomplit ce pour- 
quôy fji biçri auoit fait le malade. Et elle 
qui fcntit et citera : Dëmandaqüec’eftôit ? Et 
il refpondit , ceft le çipu dç mon doy 
qui ëft effrondré je fui? dèmy guery 
fe me ièmble, Dieu mercy, et là voftré. 

Et par. ma foy, ce nie plaift moult, ce dift 
la Dame, qui lors fc leua, fe vous, nçftes 
bien gary, fe retournes çoutteffojs qu’il, 
vous plaira j car pour. VOUS ofter de 
douleur, il n’eft riqn que je nç face , 
u •. :■ . . et ne 
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et ne foycz plus fi honteux que vous 
auez efté pour voftfe gafifbn et fànté rc- 
couurer. 
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%ge. Ce bon Curé auoit vng chien qu’il 
auoit itouiy et gardé, que tous, les autres 
chiens du Pàys paffoit fur le fait d’aller en 
ïeaüë quérir le viretonjet a l’occafion de ce 
ifon Maiftre * l’aymoit tant, qu’il ne feroic 
pas legiet a conter combien il en e$oit 
aflôté. Âduint touttefois ie ne fcay par 
quel cas, ou s'il eut trop, grant chaut;oit 
trop grant froit, touttefois il fut malade et 
mourut» Que fift ce bon Curé luy qui fon 
Presbitere auoit tout contre lé Gymetiere? 
Quant' il vit foncbien trëfpafle, il penfàque 

• grant domroaige fèroit, que vne. fi fage et 
bonne belle demouraft fans fepulture. Et 
pourtant il fift vne fofTeafles prés de l’huys 
de fa maifon et la Tenfoüit. Je ne fcay pas 
s’il en fift Vne de marbre, et par deflus gra?* 
per vnè Epitaphe, fi me tais. Ne demotx- - 

- fa guéres que la mort du bon chien du 
Curé , : fut par le Villaige anonceé et tant 
efpandue, que aux oreilles de l’Euefqjie.du 
lieu pdruint v et dé la fepuljture faille que 
Ion Maiftre lùy bailla; Si le manda vers luy 
Venir par vne belle citation par vng Chica¬ 
neur. Meks! diftle Curé, et “quay ie fait 
qui fuis cité.d’QfficeB Quant a moy dift le 
Chicaneur ié.ne fcay qu’il y a, le ce; nçft 
pourtant , ; que vous aviez enfoüy, vaftrç 

* X jp '. ‘ çhicq 


Digitized by VJ O OQ IC 


Les cent Novve£I*es 

chien en Terre Sainte ou l’en met les Corps 
des Chreftiens. Ha! lè penfe le Curé, c’eft 
cela. Or luy vint en telle qu’il auoit mal 
fait, et que s’il fé laifle emprifonner qu’il 
feraefcorché jcar Monfeigneur l’Euefque eft 
le plus conuoiteux de ce Royaulme, et fi 
a Gens autour de lùy qui Icauent faire venir 
lcauë au Moulin, Dieu fcayt comment. Il 
vint a fa journée, et de plain bond s’en ai* 
la vers Monfeigneur l’Eueïque, qui luy fit 
vng grant Prologue pour lq fcpulture du 
bon chien. Et fembloit a loüyr que le Curé 
eut pis fait que d’auoir regnié Dieu. Et 
après tout fon dire il commanda qu’il fut 
mené en fa prifon. Quant Monfeigneur le 
Curé vit qu*on le vouloit bouter en la boi- 
fte aux Cailloux, il fut plus esbahy que vng 
Canet, et requift a Monfeigneur l’Euefqué 
qu’il fut oiiy lequel luy accorda. Et de¬ 
vez fcauoir que a celle caïenge eftoient 
grant foifon de Gens de bien, et de grant 
façon, comme fOfficial ,les Promoteurs, le 
Scribe, Notaires, Àduocatz, Procureurs, et 
plufieurs autres, lefquelz tous enfemble 
grant joye menoient du cas du bon Curé, 
que a (on chien auoit donné la Terre Sain¬ 
te. Le Curé en fa deffence et excufe par¬ 
la en briçf etdift, en vérité Monlqigneur, fe 
: ' " ' ‘ 'vous 
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vous euffiez autant, congneu mon bon- - 
chien, a qui Dieu pardoint, comme j’ay fait, 
vous ne feriez pas tant esbahy de la fepul- 
turé que ie luy ay ordonneé comme vous 
elles ; car Ion pareil comme j’efpere ne fut ' 
jamais trouuë, ne fera: et lors commença 
a dire baufme de fon chien ; auffi pareille^ 
ment s’il fut bien fage en fon viuant enco- 
res le fut plus a fa mort, car il fift vngtres 
beau Teftament, et pourçe qu’il fcauoit 
voftre necéflité et indigence il vous ordon¬ 
na cinquante Efcus d’or que ie vous ap¬ 
porte. Si les tira de fon lâin, et les bailla 
a l’Euefque lequel les receût voulentiers , 
et lors loua et approuua leÿfens du vaillant 
chien, erifemblé fon T cftarnent, et la Seppl- 
çure qu’il luy bailla. 


N OU- 
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LE HAUSEURS, 

A Duint naguéres que eftoit vne aflèm* 
bleé de bons Cotnpaignons fàifans 
|?onne chiére en la Taueme, et beuuans d’au* 

tant; 
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1 tant : et quant ils eurent beu et mangé, ec 

| lait fi bonne chere jufques a louer Dieu et 

àuffi ufquè. ad Hebræos la plus part, ec qù’il^ 
eurent compté et payé leur efcot, les au¬ 
cuns commencèrent a dire comment nous 
ferons Feitoÿez de. nos Femmes quant nous; 
retournerons a Foftell Dieu fcait que nous 
ne ferons pas excommuniez on parlera biéa 
a nos barbes ! Noftre Dame dift l’vng, iê 
crains biéq à m’y trouiier, ainfi maift Dieu 
dift l’autre,.àûfly fais je moy, ie fuis tout 
leur (fouir la paffion. Pluft aDieu que ma 
Femme fiit muette ! le beuueroye trop plus 
hardyment que ie né fais. Ainfi difoient 
tretous, fors l’vng deulx que eftoit bon 
Compaignon , qui leurs alla dire : Et com¬ 
ment beaulx Seigneurs vous eftes tous bien 
, malheureux qui auez tous cbafcun Femme 
• qui fi fort vous réprent d’aller aria Tauertie^ 
et eft tant mal contente que vous beuuez ! 
Par ma foy, Dieu mercy, la mienne n’eft pas 
telle- Car, fi je beuuoye dix, voire cent 
fois le jour, fi nèfle pas afles a Ion gré , 
brief ie né vis oncques que elle ne eut vou¬ 
lu que ie euffe plus beu la moytié. Cat 

Ï uant je reuiens de laTauerne, elle me fou- 
aité tous]ours le demourant du tonneau 
dedens le ventre, et le tonneau auecques. 
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Si ne (Te pas fignequè iei boiue attes a fott 
gré? Quant lès Compàignons ouirèntcdlé 
conclülion, ils lè prinirent a rire et loüeterit 
beaucoup fon Conte, et fur ce s’en allè¬ 
rent tous , chafcun en fa chafcüne. Noftrd 
bon Compaignon, qüi le Conte auoit fait 
S’en vint a l’hoftel, ou il trôüuà pou pai- 
fible fa Femme, totite prefte a tencer que de 
fi loing quelle vit venir, commença la fouf* 
frarice accouftutnée, et de fait comme el¬ 
le fouloit, luy fouhaita le demeurant dii 
vin du tonneau dcdens le ventre; Lia vo- 
ftre mercy ma mye, dîft il, encores aufiz 
meilleure couftume que les autres Fan-, 
mes de celle Ville, elles ènraigent de 
de que leurs maris boiuent ne tant né 
quant ^ et vous, Dieu le vous rende, vou¬ 
driez bien que ie bulîè tousjours ou vnè 
bonne fois, qui tousjours durai!. Jb né 
fcayjdiftellè, queievouldroyè,fihott queiè 
prie a Dieu que tant b'cuuez vng jour que 
creuer en puifliez ! Comme ils fe déùifbiéric 
ainfi doulcemettt que vous oyez, le pot a la 
pour ée, qui furie feù éftoit comtfience a s’err- 
foüir pardelfus, pource que trop afpre feu 
auoit, et le bon Homme qui voÿoit que 
fa Femme, n’y mettoit point la main luydilb 
Et ne voyez vous, Dame,' ce pot qui s’en¬ 
fouit ? 
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foüit P Et elle que encpres rapaifeé n’eftoit 
I, j «fpoodit : fi fais Sire îe le vois bien. Ôr le 
e haufleé. Dieu vous mette en mal an! Siferay 

j, ; ie, dift elle, ié le haufêray, ie le mez a vit de- 
t ; niers ‘ Voire, dxft il, Dameefle là refponce 
. | haufles ce pot de par Dieu. Et bien,diilelî 
. ! le, ic le met* a . vij fouh, éflè affés hàult? 
j, ; Henften,ditt u,ètparfaint Jehan, cenefe- 
; ; ra pas fans trois coups defeafton } et il choi- 
, ; fit vhg gros bafton et en dèfcharge de tou- 
i, *° rc ® le DoS de Madamoifelle en 

‘ ; diiant ce marchié vous demeure,} et elle 
commença, a crier alarme tant quêtes Voifî- 
î i > W demandèrent que 

, eeitoitrEtlebonHommeracomptal’Hifioi- 

, . re Commc ellealloit, dont41s rirent tres- 
i • tous, fors elle a qui le marchié demourà,. 
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A Duint naguércs és Marches et Mettes 
• deFrance entre les autres N obles, auoit 
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Vng Chcualier riche et noble tant pat 
l’ancienne nobleffède fes Prcdeccflèurs , 
comme par lès propres nobles et vertueux 
feits, lequel Cheualier de fa Femme efpou- 
féë auoit eu feulement vne fille, qui eftoit 
tres belle et très adrelTéepuceUe comme afon 
eftat apartenoit * aagée de xvi a xvj. ans 
ou enuiron. Ce bon et noble Cheualier 
voyant fa fille eftre afféa aagée, habille et 
ydoine pour eftre allieé et aecointeé par le 
Sacrement de Mariage * il eut très grant vou- 
lenté de la joindre et donner avng: Cheua- 
fier fon voilin, non touttesfois tant noble 
de parentage, comme de grofiès puiflances 
èt richeflès temporelles, avîec ce àuffi aagé 
de-bo.-a 8o< ans ou enuiroUi Ce vouloir 
rongea tant enuiron 1 la tefte du Pere dont 
j’ayparlé* que jamais ne cefla jufques a ce 
que les alliances, et ptomefiès furent fàiéfees 
entre luy et fa Femme Mère de la fille ,et le¬ 
dit ancien Cheualier * touchant le Mariage 
de luy auec ladiéte fille * qui des afiembleés 
promeflès et traiébez ne lcauoit rien lie ny 
penfoit aucunement. Affés prochain de l’Hoi* 
fiel de celuÿ Cheualier* Perç delapucelle* 
auoit vng autre Cheualier vaillant et preux * 
riche moyennement * non ; pas tant de 
beaucoùp que l’autre ancien dont j*ay; par- 
rom. IL Y lé, 
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lé, queeftoit trésardammentet fortembrafé 
de l’amour de ycellepucelle, et pareillement 
elle par la vertueufe et noble renommée de 
luy en eftoit très fort entacheé, combien que 
endangierparlaflènt l’vng l’autre; carlePe- 
re s’en doubtoit, et leurs rompoit les moyens 
et voyes qu’il pouoit ; touttefois ilnelespo- 
tioit forclore de l’entiere et très lealle amour 
dont leurs deux cüeurs eftoient entreliez et 
enlaçéz. Et quant la Fortune leur fàuorifoit 
tantque enfemble lesfaifoit deuifer, d’autres 
chofes ne tenoient leurs deuifes , comme 
de pourpenfer le moyen par lequel leur feul 
et fouuerain defir pouroit eftre accomply 
par légitimé Mariage. Or s’aprouchale 
temps que icelle pucelle deuft eftre donneéa 
ce Seigneur ancien , et lé marchié luy fut 
par fon Pere defcouuert, et affign’é le jour 
quelle le deuoit efpoufer, dont nefutpaspeu 
couroucée j mais elle penfa quelle y donne* 
roit remede. Elle enuoya vers fon tres chier 
Amy le jeune Cheualier j et luy manda que 
il venift celéement le pluftoft que il pouroit j 
et quant il fut venu, elle luy compta les 
alliances faiéfces d’elle et de l’autre ancien 
Cheualier demandant far ce confeil, affin de 
tout rompre car d’autre que de luy ne 
voulqitpûmt eftre efpoufée. Le Çheualier 

IvifV 
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“luy refpondit : Ma Mye treschiére y p»uif- 
quç voftre bonté iè.vcut tant» humilier $ que 
de tnoÿ. offrir j ée que ién’QÉèroye ! requé¬ 
rir farté très grande vfcrgongne, iè .vous rc* 
raereye, etfe vous; voulez perfeôerer en ce* 
ftebonne vouleraté^ jefeay que. nous deuous 

- f arrêt Koüs prendrons. etàffigfieEans vng 

• jourauqueffe vfendfayien cefte .Ville* bien 
accotnpaignié dè/mes Amÿs,.et a certaine 
heure vous rendrés en quelque ; ljeü que 

- vous : me adirés: maintenant -, “ ouie vbusi 
■ trouuéraÿi feute ÿ vous tbonteray. dur mon 
chçual et vous- mennerayi eâ mon. Oha- 
fteau ; et puis fë^nous pduuons àppàifèr 
Monfeigneut voftre Pere etMadarne vbftré 

- Mere, nous précéderons a la cokifommatidn 
de nos promfeflès. Laquelle'diftqüe c’eftoit 

• bien;aduifé| sec iquelle;fcâuoit comménrori 

• fy ■ pourdit ‘ cobbè'nsidement icèaduiieil S *f 
luy dift qae.tel joUr^-qt telle; heure vernit en 
tel lieu ou il tfoüuerolt ^ .èt üptris -teroit 
toütbienàififiqtfil: audit aduiféi Jk.e jour de 
l’Afîrgnâtion vinÉ , et &. comparût; 1 èljchhé 

- Cheualîer au l : ieu<'du* l!en lùjauiit-dit^ et 
ou il troqua fa Dame yqui monta furçfon'ehe* 
uàl éD picqua fdrt tan C qn’ilz < eurent,, eflon- 

• gné la place; Lat bon'ChetBiliefcicrâigiïant 

ne 4t auàillsft’ Üti très chièrent puftite 
fi Amÿc§ 


Digitized by Google 



540 Les cent Nouvelles 

Amye, rompit fon legief pas et fift cfpan- 
dre tous fes Gens par diuers chemins * pour 
veoir fe quelqu’vn ne les fuyuroit point, et 
cheuauchoit a trouer? champs fans tenir 
voyes ne fentiers. le plus doulcement qu’il 
pouoit j et chargea fes Gens qu’ils fe trou- 
uaflènt enfemble tous a vng très gros Villai- 
ge, qu’il leur nomma, ou il auoit bonne in* 
tendon de repaiftre. Ce Villaige eftoit afféz 
effranger et hors de la commune voye dés 
chemins, et,tant cheuaucherent qu’ils vin* 
drent arriuer au Villaige, ou la Dedicafîcet 
lageneralle Fefte du lieu fe fàifoit, a laquel¬ 
le Fefte y auoit Gens de touttes fortes et 
de moult grande façon. Us entrèrent a la 
meilleure Tauerne de tout le lieu et incon¬ 
tinent demandèrent a boire et a menger ; 
car H eftoit tard après dâfner, et la pucel- 
le fi eftoit fort trauaillée. Us firent faire bon 
feu, et très bien appointer a menger pour 
les Gens dudit Cheualier^ qui n’eftoient pas 
cncores venus. Guéres n’eurent efté en leur 
Hoftellerie, que voicy venir tout prefent qua¬ 
tre gros Lourdiers, Charretiers, ou Bou¬ 
rsiers par aduenturç encores plus vail- 
lans, et entrèrent en cefte diète Hoftel¬ 
lerie baudement, demendans moult rigou- 
rcufemcnt,ou eftoit la Ribauldc que vng Ruf- 
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lien naguéres auoit amenée derrière luy 
fur Ion chenal, et qu’il foilloit que ils beuilènt 
auec elle et a leur tour la gouuerner. L’Ho- 
fte qui eftoit homme bien congnoiflànt le 
Cheualier, faichant que ainlï n’eftoit pas 
que les Ribaulx difoient, il leurs dift moult 
gracieuiëment, que telle n’eftoit pas qu’ils 
cuydoient. Par la mort bieu, dirent ils, le 
vous ne nous la liurés incontinent, nous 
abatrons les huys, et lemmenerons par for¬ 
ce màulgré vos dents. Quant le bon Hofte 
entendit leur rigueur, et que fa doulce ref- 
ponce ne proumtoit point,‘ leur nomma le 
nom du Cheualier, lequel eftoit très re¬ 
nommé és Marches, mais peu congneu de 

S ens, a l’occafîon que tdusjours auoit efté 
ors du Pays , acquérant honneur et renom» 
meé glorieuîë és guerres et voyagès loing- 
tains. Leurs dift auffi, que la Femme eftoit 
vne jeune puceltè,parente audit Cheualier, 
laquelle eftoitneé et yfluede grant Maifon, 
de très noble .paràntaige. Hélas ! Meflèi» 
gneurs, vous pouez, dift il/fans dangierde 
vous ne d’aultruy, eftaindre et paller voé 
chaleurs delbrdonneés auecques plufîcurs 
autres, qui a l’occafiondelaFefte de ce Vil- 
laige font venues, et non pour autre cho- 
fe que pour vous, et vos femblables : pour 
Y 3 Dieu 
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Dieu lajflqz en Paixcefte npble fille, etmet- 
tés deuant vos yeulx lesgrands f dangiers,.ou 
vous vous bouttez} penfésa .vos vouloirs, 
et le grant mal que yojiÿ; voulez commettre 
a petite oçcafion. Ceffés voftre. fermon, di- 
rent les Lourdiers tous allumés du feu de 
çonçupifçence charnelle, et donnés nous 
voye que la puiffions iâns violence auoir, 
autretpent yous ferons hqnte j car en Public 
icy nous l’amennerons, et chafcun de nous 
quatre en fera fon plaifir. Ces parolles fi- 
neés, le bon Hofte monta en la Chambre ou 
le Cheualier et la bonne pucelle eftoient, 
puis hucfia le Cheualier appart, a que les 
nouuelles compta, lequel quant fi eut tout 
fiiep et conftamment entendu fans . eflre 
guéres trouble, fi defeendit garny de Ton 
efpeé,' p^rle aux quatre Ribaufy, leufrs deman¬ 
dant, très doplcement ; quelle choie il leurs 
jpjaifoit?; ]£? finfi tufies et maulfades qu’ils 
efiqienr refpondirentjqu’ils voûtaient, auoir 
Gefte; /Ribauldp qu’il. teqoit fèrmeé en là 
.tjhambre, etqdefe doifiçementne leur, bail- 
doit , ,fis ; luy. tdlliroient .etrraüiroient; a;fon 
fiotumaiige. Peaux Seigneur* .,-dift le Cheua- 
.fier, fe vous me.c&ngùoifiiez'bien, yous ne 
me . trenderiés. pour j tel; qui ;maine par les 
-^am j?* ies fiemmes teUes que vous appel- 
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lés celle -, oncques ie ne fis telle folie la 
mcicy Dieu, et quant la voulenté me feroit 
telle que Dieu ne vüeil jamais, ne le feroye 
és Marches dont ie fuis, et tous les miens, 
ma nobleflê et netteté démon couraige ne 
le pouroient fouffrir, que ainfi me gouuer- 
nafle. Celle Femme eit vne jeune pucelle, 
ma Goufine prochaine, yfluëde noble Mai- 
fon , et ie vais pour ésbattre et palier temps 
doulcement, la menant auec moy accom- 
paignié de mes. Gens, lefquels jafoit qu’ils 
ne foyent cy prefents, toutefois viendront 
ils tantoll cp. ie les attens* et ne foyez pas 
ja fi abufez en vos couraiges, que ie me re¬ 
pute fi lafche que ie la laiflê villenner ne 
fouffrir luy faire injure tant ne quant, mais 
la garderay et dçffendray aulïi auant et lon¬ 
guement yqué ,1a vigueur de mon corps pou- 
ra durer:, et jufques. a la mort. Auant que 
le Cheualier, eut fine fa parolle les villains 
Plâtriers luy entrerompirent en nyant tout 
prefnier, qu’il fut celuy qu’il auoit nommé, 
pource qu’il elloit feul, et ledit Cheua¬ 
lier jamais ne cheuauchoit que en grande 
Compaignie de gens, pourquoÿ luy confeil- 
loient qu’il baillait ladiéle Femme, s’il elloit 
fage ou autrement luy roberoient par for¬ 
ce , quelque choie qu’il en peut enfuiuir. 

Y 4 Helas! 
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Helas! quant le vaillant et courageux Che¬ 
valier apperceut que doulceur n’auoit lieu 
en fes refponces, et que rigueur et hau¬ 
teur occuppoint la place, il le ferma en fon 
couraige, refolu que les Villains n'auroient 
point la joüiflànce delapucelle,ou ilmour- 
roit en la deffendant. Pour faire fin l’vng 
de ces quatre s’auanca de ferir fon baftoû 
a l’huys de la Chambre , et les autres l’enfuy- 
aent que furent rebouttés vaillamment de 
celluy Cheualier , et ainlÿ fe commença la 
bataille qui dura allez longuement. Con* 
bien que les deux parties fuflènt defpa* 
reillées, ce bon Cheualier vainquit et re- 
boutta ces quatre Ribaulx,et ainfi qu’il les 
pourfùiuoit et chafloit, pour en eftre tout 
au deflus, l’vng de ceux qui auoit vng glai- 
ne fe vira fübit et le darda en l’eftomac du 
Cheualier, et le perça de part en part, et 
du coup incontinent, cheut mort dont ils 
furent trésjoyeulx. Cela fait l’Hofte fut con¬ 
traint par eux de l’enfoüir au jardin de Pho- 
fiel fans efclandre ne noifè. Quant le bon 
Cheualier fut mort, ilSvindrent heurterais 
Chambre ou cftoit lapucelle, a quedefplai- 
fbit que fon Amoureux tant demouroit, et 
boutèrent l’huis oultre, èt fitoft qu’elle vit 
les Brigands entrer elle jugea que le Chc- 

ualier 
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ualier eftoit mort, di&nt: Helas! ou eftma 
garde ou eft mon feul refuge, que eft il de- 
uenu, donc vient qu’ainfi me blefle le 
cueur, et qu’il me laide ainft feulette ? Les 
Ribaulx voyant quelle eftoit moult troubleé, 
la cuyderent fàulcement decepuoir, par doul- 
çes parolles, en difant que le Cheualier fi 
eftoit en vne ^aûtre maifon, et qu'il luy 
mandçir qu'elle y allait, auec eulx et que 
plus^feurement pour cela fi pouroit gar¬ 
de/, mais riens n’en voulut croire ; car le 
eu rur tousjoués* luy jugeoit qu’ils l’auoient 
tué. Si commença a foy dementer, et de 
crier plus amerement que deuant. Quel¬ 
le cy, dirent ils, que tu nous fais effran¬ 
ge maniéré, cuides tu que nous ne te/ 
cpngnoiffons? Se tu as foufpeétion fur ton 
Ruffien, qu’il ne foit mort, tu n’es pas abufèé, 
nous en auons deliuré le Pays, pourquoy 
foyez toute aflèureé, que nous quatre au¬ 
rons touschafcuril’vng après l’autre ta com- 
paignie , et a ces inots l’vng deux s’auance 
qui la prend le plus rudement du monde 
difant qu’il aura fàcompaignie auant qu’el¬ 
le luy efehappe. Quant la poure puçelle 
fe vit ainfi efforcée', et.quela doulceur de fon 
langaige ne luy poftoit point de prouffit, fi 
leurs dift : Helas { Meffeigneurs, puisque vo- 
Y f ftte 


Digitized by Google 



\qS Les cent Nouvelles 

ftre mftûuaife voulenté eft ainfi tournée, et . 
que diumble priere ne la peult adoulcir, au i 

mains ayez en vous cefte honneftçté de ^ 

couraige, que puis qu’il faut que a vous je \ t 
foye habandonneé, fe foit priuement c’eft a ^ 

fcauoir a l’vng fans la prelence de l’autre, j J; 
Ils luy accordèrent jafoit que très ennuis, et 
puis luy firent choifir, et pour eflire celuy 
deux quatre lequel cuidoit eftre le plus 
bening et doulx, elle éfleut , mais de tous 
eftoit il le pire. La Chambre fut fermeé, et> 
tantbft après la bonne pucelle fe getta aux 
pieds du Ribault, auquel elle fit plufieurs 
piteüfès remonftrances, en luy priant que 
il eut pitié d’elle, mais toujours perfeue- 
Jiant ën malignité,dift qu’il feroit fit voulenté. 
Quant elle le vit fi dur , que fa priere très 
humble ne vouloit exhaulcer luy dift: Or 
ca puis qu’il cpnuient qu’il foit , je fuis con¬ 
tente^ ! mais ie vous fuplie que cloiez les fe- 
neftrcs, affin que nous foÿons plus fecrette- 
ment. Il accorda bien enuisj et tandis qu’il. 
les cloyôit, la pucelle print vng petit, cou- 
ftëau qu’elle auoit pendu a fa fàiriéfcure, et 
en fâifant vng très piteux cry fe trencha la 
gorge et rendit l’ame. Et quant lé Ribault 
la vit-coucheé a .terre il s’enfüyt auécfes 
Çompaignons, et eft a fuppofer : que de- 
: - V puis 
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m puis ils ont elle punis félon Tèxigence du 
1 piteux cas. Ainfî finerent leurs jours les 
£ deux beaulx Amoureux tantoft l’vng après 
F, l’autre, fans aperceuoir riens des joyeulx 
1 plailirs, ou ils cuidoient enfemble viure, et 

! durer tout leur temps. 
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NOUVELLE XGIX. 
LA 

METAMORPHOSE 

S ’il vous plaift aûânt qu’il foit plus tard 
d’écouter tout a celte heure ma petite 
zateleé et Conte abrégé d*vne vaillant 

Eue!** 
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Euefque de Çaftille ou d’Efpagne, quipour 
aulcunc affaire du Roy de Çaftille, ton Mai* 
tire ou temps de celle Hiftoire, s’en alloiten 
Court de Rome. Ce vaillant Prélat j dont 
j’entens fournir celte Nouuelle, vint vng 
foir en vne petite V illette de Lombardie, et 
luy eftant arriué par vng vendrédy ailes de 
bonne heure, vers le foir. ordonna a fon Mai- 
ftred’Hoftel, le faire foupper aftes de bonne 
heure, et le tenir le plus ailé que faire le 
pouroit, de ce dont on pouroit recouurer 
en la Ville; car la Dieu mercy, quoy qu’il 
fat gros gras et en bon point, et ne fê 
donnaft de mauuais temps que bien ap¬ 
point etfbbiement, û n’cnjeufnoit journeé. 
Son Maiftre d’Hoftel pour luy obéir s'en al¬ 
la au Marché, et par toutes les Poiflonneries 
delà Ville chercha pdur trouuer du poiflbn. 
Mais pour faire le Conte brief, il n’en 
put oncques trouuer vng fèul loppin, quel- 

2 ue diligence que luy et fon hofte en fceuf- 
:nt faire. D’auanture eux retournans a 
l’Hoftcl fanspoiflon, trouuerent vng bon 
homme des Champs, qui âuoit deux bon¬ 
nes Perdrix, et ne dcmandoit que mar¬ 
chant i fi fê penfa le Maiftre d’Hoftel que s'il 
en pouoit auoir bon compte, que elles ne 
luy efchaperoient pas, et que ce feroit bon 

pour 
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pour le Dimenche, et qucfbitf Msiftre en 
fèroit grant Feltfe^ ll les aéhêpta f ét en eut 
bon pris. Il vint Vers fo» MaiftrelesPer- 
drix en la main j toutes viuesî, grades et 
bien ; reffâittes j et luy coiûptaUeclipfe dp 
Poiflbn quieftoit en la Ville, doutât n’efloit 
pas trop joyeuix , ,et lùÿ :diftj ë&queipçu- 
rons nous louper ?• Monfeigneuf-fèlpondà 
il, ie vous feray, faire des oeufs eni plus de 
cent millc nlaiîieréS) vous aurës Jauflydes 
' pommes et des • poires, noftr e hotteaauffi 
de bon fourmaige et bien gras., tioüs vous 
tiendrons bien aife j ayez 1 patience .pour 
meshùÿ', vng lbupër eft tatttoft^paftëÿVoiB 
ferez demain plus àlfe 4 fe Dieu plaid* Noiç 
yrons en la Ville qui eft trop mieulk empoiP 
fonnéeque cefte èÿ, et Dimenche vous ne 
poüez faillir de eftre bien difrié j ear veey 
deux Perdrix* que i’aÿ pourueuës, qui font 
•à bon: ricient bonnes ' et bien- noufies*' - Cp 
•iBïaiftrè Euefi^fè ffejfiftbailler -eesperdri*, 
et tertftratâ telles quelles eftoiefity -bonnes 
a bon efêieht, fi fc t penfa qüe leïleS Cien* 
droîent â fouper la * plate du* Poiflbn , qu’il 
cuydoit âuoir i dbnt il n’auoit- point? 'car il 
n’en peut oiïcques trouuer , fi -les fift tdet 
et bien en ihafte iplümër , tarder et mettre 
en broché. Lofs ié'Maiftre d’Hoftelvoÿ?^ 
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qu’il les vouloit roftir fiift esbahy ,et dift a 
fon Maiftre : Monfeigneur elles Ibnt bonnes 
tueés, mais les roftir maintenant pour le 
Dimenche il ne me femble pas bon. Ledit 
Maiftre d’Hpftel perdoit fon temps, car quel¬ 
que choie qu’il fceut remonftrer, fi ne le 
voulut il croire, car elles furent miles eh 
broche et rofties. Le bon Preftre eftoitla 
plus part du temps, qu’elles mirent a cuise 
tousjours prefent dont ion Maiftre d’Hoftel, 
nefe fcauoitaffés esbahir, et ne fcauoit plus 
bien l’appetit defordonné de fon Maiftre 
qu’il eut a cefte heure de deuorer ces Per¬ 
drix, aincoys cuidoit qu’il le fift pour Di¬ 
menche les auoir plus preftes au difher. 
Lors les fift ainfi habiller, et quant elles 
furent preftes et rofties la table couiierfe 
et le vin apporté , oeufs en diueriês façons 
habilléz, et mis a point , fi faffit le Prélat, 
et l e Bénédicité dit , demanda lefdites Per¬ 
drix aueç la moutarde»,. Son Maiftre d’Ho¬ 
ftel defitaut fcauoir que foc Maiftre vou¬ 
loit faire de ces Perdrix, filesluymit de- 
uant luy toutes venantes de la broche ar- 
dantes, ôtyne fumeé aromatique afièzpour 
faire venir leauë a la bouche d’vng frianr. 
Er bon Euefque diaifiàillir ces Perdrix, et 
dcsmembrer d ? cntreé la meilleure, qui y fut 

et 
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et commença a trencher et menger, dàt 
tant auoit hafte, que oncqües ne donna 
loifîr a (on Efcüyer, qui deuant luy tran- 
choit qu’il eut mis fonpain ne fes coufteaux 
a point. Qpant ce Maiftre d’Hoftel vid fou 
Maiftre fotrapera ces Perdrix, il fut bienes<> 
bahy, et ne fe petit taire ne tenir de luÿ 
dire: ha, Monfèigiieur, que foi&es vous, eftes 
vous Juif ou SarrazinP-Que ne gardez vous 
gultrement le vendredy ? Par ma foy ie me 
donne grant merueille de voftre foi£t. Tais 
toy ,tay toy, dift le bon Prélat, qui àiicrit tou¬ 
tes les mains grades et la barbe auffi de ces 
Perdrix, tu es befte, et ne fous que tu dis; 
ie ne fais point de mal, tu fcais et Congnots 
bien que par parollesmoy et-tôuts autres 
Preftres, foifons d’vne Hoftie qui n’eft que 
de bled et d'eauë, le précieux Corps de JefuS 
Chrift, et ne puis je donc pas par plus for¬ 
te raifon, moy qui tant ay veu de chofes 
en Court de Romtne et en tant de diuers 
lieux, fcauoir par parqlles faire conüertir 
ces Perdrix, qui eft chair de Poiflbn deue- 
nir, j'afoit ce quelles retiennent la formé de 
Perdrix. Si fois Dea > maintes ' journeés 
font paflèés que i’en Icay bien la Pratique, 
elles ne furent pas fitoft miles, a la broche 
que par les paroles que ie fcay, ie lefrchar- 
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mé tellement- qucEB-fljbfowce-ilc-Efii oo ^ 
fc conuertirent, et en pounes ne 3 
eftesicy menger, commemoy^n s peehe, 
mais pour l’imaginaçiùn, que, vo “ s P 
Ifriés prendre elles 

fi en jferaÿitQut Teufelé mefchief. ; _ . 

ftred’Hoftel et t# les autres de fi» Serai 

■SS ‘T 
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ou L’AMANT VERTUEUX» 


£ N lapuiflànte Cité de Gennes puis cer« 
tain, temps ençayâcmouroit vng Mar* 

chant 
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çhanttout comblé de biens et de richefi- 
fes, duquel l’induftrie et maniéré de vir 
ur$ elloit dé meper et conduire groflès 
piarçhandife par les Mers et éftranges 
Pays et fpeciallement en Alexandrie. Tant 
vacqua et entendit au gouuerpemcpt des 
Napires, et a entaflcr et amafler trefors 
et ampnçeler grandes richeflès, que durant 
tout je temps qu’il s’y adonna qu’il fut 
depuis fa tendre jeunefle , jufqu’a l’aage 
de cinquante ans , ne luy vint voulenté 
ne Ibiiuenance de aultre çhofe faire. £t 
'comme il fut paruenu èp l’aage deflufdit, 
aîpfi comtne vnç fois . penfoit fur fon 
; efti^t j voyant qu’il auoit; defpendu ; et em¬ 
ployé tous fes jours- et ans a rien autre 
choie fai^e , que cuideç acçroiftre fes ri- 
.cheflès, fans jamais auoir vng feul mo¬ 
ment ou minute de fepips , auquel 1^ pâ¬ 
ture lpÿ. eut donné inclination pour le 
faire penfer ou induire dè foy marier , af« 
fin d’auoir très belle et bonne génération 
qpî, ; aux grants biens qu’il auoit a dili¬ 
gence, veille et gfapt labeur amafle et ac¬ 
quis , luy fuccedall et après luy les 
poflèdaft , concept en fon couraige vnc 
aigre et très poignante douleur, et dçfplai- 
fant elloit a merueiNes, que ainfi auoit ex- 
Z z po te 
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pofé et defpendü fes jeunes jours en ce¬ 
lte aigre doleance, et a regret demoura 
aucuns jours : lefquels jours pendant ad* 
uint que en la Cité deflus nommee les 
jeunes et petits en fans , après qu’ils 
auoient folennilè aulcune Fefte accouftu- 
meé entre eulx pour chafcun an habillés 
et déguifés diuerfement, Sc affés eftran- 
gement les vns d’vne maniéré , et les" au* 
très d’àultres fe vindrent rendre en grant 
nombre en vng lieu , ou les publiques et 
accouftumez esbattemens de la Cité fefai- 
ioienf communément, pour joüer en lapre- 
lènce de leur Pere et Mere, et aulfi affin 
de remporter gloire et renomméé et Idii- 
ctigë . 1 A ' celte Àflembleé fe comparut 
et le trouua ce bon Marchant rempli de 
fàntaiïïes, et dé ; foulcÿ , et voyant les Pc- 
rés et les Meres ' prendre grant plaifir a 
voir leurs enfans joiier , et faire, fouplel- 
fes et appertifes âgraua fa douleur ; que 
pataüaht auoic de foy mefme concéuë , et 
ce point fans le pouoîr plus aduifer ne re¬ 
garder j trifte et marry retourna en fa mai- 
fbn et feàlet fe rendit en fa Chambre, ou il 
fut aucune elpace de temps , faifant cotn- 
plan ètes en .cefte jjjamere : Ha poure 
malheureux viellard, tel que ie fuis et tous* 
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jours ay efté , de qui la fortune et defri- 
neé font dures, amères et mal goultables l 
1 O Chetjf .Homme plus que tous récréant ! 

* Helas !. par les veilles, peines et labeurs et! 

( ententes que tu as prinfes et portées, tant 

! par Mer que par Terre, ta grande richef- 
> le et tes comblés trefors font bien vains, 
lefquels (pus perilieufe, aduenture en pei- 
^ nés dures et fiieurs tu as amafle et 

* amoncelé, et pour lefquels tout ton temps: 

: as defpendu fans auoir oneques vne petite 
l efpace ne fouuenance de penfer a qui toy 
\ mort, et party de ce fiecle les pofledera, 

et a qui par loy humaine, les deuras laif-’ 
t 1 èr en mémoire de toy et dé ton nom ! Ha 
j melchant couraige ! Gomment as, tu mis en 

* non chaloir cela, a quoy tu deuois don- 
ü ner entente finguliere ? Jamais ne ta: 
t pieu mariage, et tousjours las craint et re- 
f fuie, mefmement hay, et mefprilé les bons 

' et jufl.es confeils de ceulx qui ty ont vou- 
t lu induire, affin que tu euflè ligneé qui per- 

* petua ton nom, ta loüenge auflî ta renom- 
«' meé. Et bien heureux font les Peres et les 

* Meres , qui laiflent a leurs fuccefleurs 

* bons et fages Enfaas ! Combien ; ay ie 

* aujourdhuy. regardé et, apperceu ,d.es JPe-> 
» res eftans aux jeux de leurs en fans que 

Z 3 le ■ 
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fc difoient très heureux , et jugeoient 
tresbien auoir emploie leurs ans, le après 
leurs deceds, leur pôuoient laifler vne pe¬ 
tite partie des grânds biens que ie pof- 
fede maintenant. Mais quel plaifîr et 
foulas puis je jamais auoir, quel nom 
et quelle renommée auray ie après la 
mort, ou eft maintenant le fils qui 
maintiendra et fera mémoire de moy 
après mon trépas? Benoift foit ce Saint 
Mariage , par lequel la mémoire et fou- 
uenançe des Peres ët des Meres eft en¬ 
tretenue et dont tenons poflèflïons, et 
heritaiges ont pour leurs douïx enfans, 
a eternel le permanence et durée! Et 
quant ce bon Marchant eut a foy méf- 
me longue efpace de temps argué, 
fubit donne remede et folution a fes ar- 
gumens difant ces paroles: Or ca, il ne 
m’ell déformais meftier nonobftant le 
nombre de mes ans tourmenter, ne trou¬ 
bler de douleurs, d’angoife , ne de penfe* 
ment. Au fort ce que i’ay par cy deuant 
foit prend reftèmblance aux Oyfèaulx qui 
font leurs nids et les préparent, auant 
qu’ils pondent leurs -oeufs. Jay , la mer- 
cy Dieu, richèfles fuffifantes pour moy et 
pour vne Femme et pour plufieurs en- 
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j! fans, fil aduient que i'en aye, et ne fuis 

i fi ancien ne tant defourni de puilTance 

». naturelle que ie me doye foulcier de per- 
: j. dre efperance, de n’en pouoir jamais auoir 
generacion. Si me eonuient arrefter et 
t donner toute entente, veiller, et trauailler, 
aduifant ou ie trouueray Femme propice 
et conuenablc a moy. Ain(y finant fon 
p procès vuida de fa Chambre, et fift ve¬ 
nir vers luy deux de fes Compaignons 
j Mariniers comme luy, aufquels il decou- 
urit fon cas-tout au plain, les priant très 
£ affeéfcueufement que ils luy voulfiflènt ay- 
der a trouuer et quérir pour luy qui 
eftoit la choie de ce monde, que plus il 
i defiroit. Les deux Marchands ayant en¬ 
tendu le bon propos de leur Compai- 
gnon, le priferentet loüerent beaucoup, 
, et prindrent la charge, de faire toute la di« 
I ligence et inquificion poffible, pour luy 

t trouuer Femme. Et ce temps pendant 

j que la diligence et enquefte fe faifoit, 
/ noftre Marchand tant efchauffé de ma¬ 
rier que plus il ne pouoit, faifoit de l’a¬ 
moureux cherchant par toute la Cité, 
entre, les plus belles*- la plus jeune et d’au¬ 
tres ne tenoit compte. Tant chercha 
que a la parfin il en trouua vue a fon plai- 
Z 4 fir. 


Digitize Google 



Les cent Nouvelles 

fîr , et cefte telle qu’il h demühdoit} 
car de honneftes Parents neé , belle a 
merueille, jeune de quinze ans ou enui-- 
von , gente, doulce et très bien adiefleé 
eftoit. Après qu’il eut congneu les ver¬ 
tus et condicions doulces d’elle, il eut’ 
tel affeétion et defir quelle fut Dame, de 
lès biens par jüfte mariage , qu’il la de¬ 
manda afes Parents et Arnys, lefquels après 
aulcunes petites difficultés et legiéres qui 
guéres - ne durèrent, luy donnèrent, vou- 
lentiers en la mefme heure et' luy firent 
fiancer, et donner caution et feureté du 
Doüaire, dont il la vouloit douer. Le bon 
Marchant auoit prins grant plaifir en fa 
marchandife pendant le temps qui. la me- 
noit, encores leur il plus grant, quant il 
fe vît afleuré de eftre marié et mefme- 
merit auec Femme telle, que il en pouoit 
auoir de beaux enfâns La Fefte et So» 
lemnité des nopces fut • honnorablement 
et en grant (umptuofité faiéte et célé¬ 
brée, laquelle fefte faillie il mift en ou- 
bly, et non chaloir fa première maniéré 
de viure, c’eft a fcauoir fur la Mer. Il fài- 
foit très bonne chere v et prenoit: ; gran¬ 
de plaifance auec fa belle et doulce Fem¬ 
me , mais le temps ne luy dura guéres 

quç 
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que fâoul et ennuyé en fut -, car la premiè¬ 
re anneé auant qu’elle fut expirée , print 
defplaifance de demourer a Thoftel en oy- 
iànce et .de y tenir mefnage, en la manié¬ 
ré que conuient a çeulx qui y font liez, 
fe hoda et ennuya, ayant très grant re¬ 
gret a fon autre meftier de Marinier, qui 
luy fembloit plus aifié et legier a main¬ 
tenir que n’eftoit celuy, qu’il auoit fi vôu- 
Jentiers entrepris a gouuerner par nuyt et 
par jour. Autre chofc ne fâifoit que fub- 
tiller et penfer comment ils le pouroit, 
trouuer en Alexandrie en la maniéré qu’il 
auoit accoufturaeé, et luy fembloit qui 
n’eftoit pas feulement difficile dé loy ab- 
ilenir de Mariner et non hanter h Mer et 
l’abandonner de tous points,, mais aufti 
choie la plus impoffible de ce monde. £t 
combien que fa voulenté fut plainement 
delibereé et refoluë de foÿ retraire et re¬ 
mettre a fon premier meftier, toutteffois 
le celoit il a fa Femme ,doubtant que ne le 
print a defplaifance ; et auffi auoit vne 
crainte et doubte qui le deftournoit et 
donnoit vng moult grant empefehement a. 
çxecuter fon defir j *car il congnoiiToit la 
jeunefie du couraige de fa Femme, et luy 
eftoit bien aduis, que s’il s’abfentoit, elle né 

.: z 5 fc 
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fe pouroit contenir. Conliderôit auffi la 
inüable et variableté de couraige feme- 
nin } et tnefmement que les jeunes galans, 
iuy prefent, eftôient couftumiers de paf- 
fer louuent deuant fon huys, pour la veoir 
dont il fuppofoit que . en fon ahfence, ils 
la pouroient de plus prés vifiter, et auf- 
li par aduanture tenir fon lieu. Et corn* 
me il eut efté par longue efpace poinét et 
efguillonné de ces difficultés et diuerfes 
ymaginacions fans en dire mot, et qü’il 
congneut qu'il auoit ja acheué et palTé la 
plus part de lès ans, il mit a non challoir 
Femme et tout le demourant, qui affiért 
au mefnalge et aux argumens et difpu. 
tacions qui luy auoient troublé la telle, 
donna briefue folution, difant en celle.ma¬ 
niéré : Il mell trop plus conuenablé vi- 
Ure que mourir, et fe ie ne laifle et aban¬ 
donne mon mefnaige en briefs jours, il 
élt certain que ie ne puis longuement vi- 
Ure ne durer. Lâillèray ie donc celle bel¬ 
le etdoulce Femme? Ouy ie la lairray, elle 
ayt dorefnauant la cure et le foing de 
elle mefme s’il ; luy plaift, ie n’ea vuëil 
plus auoir lâ : charge. Helas ! queferay ie, 
quel déshonneur £ quel defplaifir fera ce 
pour moy s’clle ne fe contient et garde 

chaueté? 
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chaftefé? Ho! il vaut mieux viure que 
mourir pour prendre foin pour la garder • 
ja Dieu ne vüeil que, pour le ventre d’vne 
Femme, ie prengne fi eïlroite cure nefoing 
fans auoir loyer ne falaire, et ne en recep- 
uoir que torment de corps et d’ame! Oltés 
moy ces rigueurs et angoifes que plu- 
fieurs fouffrent pour demourer auec leurs 
Femmes, n’ell choie en ce monde plus 
cruelle ne plus greuant les perfonnes. Ja 
Dieu ne me laiflè tant viure, que pour 
quelque àduenture que en mariage puit 
fent fourdrè, ie m’en courouce ne monlh e 
trille! Je vüeil auoir maintenant liberté 
et franchilè de faire tout ce qu’il me vient 
a plaifir. Quant ce bon Marchant eut 
donné fin a fes très bonnes • deuifes, il fe 
trouua auec lès Compaignons mariniers 
et leurs dift qu’il vouloit encores vne fois 
vifitter Alexandrie, et charger marchan- 
dilès comme autresfois , et fouuent auoit 
fait en leurs compaignie j mais il ne leurs 
déclara pas les troubles qu’il prenoit al’oc- 
cafion de fon mariage. Us furent tantoft 
d’accord et luy dirent, qu’il fe filt prell 
pour partir au premier bon vent qui fur- 
uiendroiti Les Mariniers et Batteaux fu¬ 
rent’ chargés et préparés pour partir, et 

mis 
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misés lieux ou il feilloit attendre, vçnt pro¬ 
pice et opportun, pour nager. Ce bon 
Marchant donc ferme et tout arrefté en 
fon propos comme le jour precedent ,ce- 
luy donc qui fe deuoit partir le trouua 
feul après loupper auec fa Femme en fa 
Chambre, et luy defcouurit fon intencion, 
et maniéré de fon prochain voyage, et af- 
fin que très joyeufe fuft luy dit ces paro¬ 
les: Ma très chiére efpoule, que j’aime 
mieux que ma vie, faites ie vous requiers 
bonne chiére , et vous monftrés joyeufe, 
et ne prenés de defplaifance ne trifteflè 
en ce que ie vous declaireray. J’ay pro* 
poféde vifîterfèc’cftle plaifir de Dieu,vne 
fois encores Alexandrie en la façon que 
j’ay de long temps accouftumeé , et me 
femble que n’en deués eftrc marie, attendu 
que vous'congnoifles que ceft maniéré de 
viure mon art et mon meftier aufquelz 
moyens j’ay acquis richeflès , ' maifons, 
nom, renommeé , et trouué grant nom¬ 
bre d’amis et de familiarité , les beaux et 
riches aornemens, anneaux veftemens, 
et tous les autres precieulës bagues dont 
vous eflcs pareé et aornçé plus que nulle 
aultre. de celle Cité. Comme bien fcauez ie 
les ay acheteés du gain et aduantaige que 
; c ; ' ' ‘ ie 
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le ay faiét en mes marchandifes. Ce vo¬ 
yage donc ne- vous doit guéres, ennuyer 
car le retour fera brief. Et ie vous pro¬ 
mets que a celle fois, comme i’efpere fe la 
Fortune ne me donne heur, que jamais plus 
,ny veux retourner, ie y viieil prendre con- 
gié a celle fois. Il conuient donc que pre¬ 
niez maintenant couraige bon et ferme , 
car ie vous laide la difpofition adminiitra- 
cion et ' gouuernement de tous les biens 
que je pôdede ; mais auant que ie me par¬ 
te , ië vous veüil faire aulcunes requelles. 
Pour là première je vous prie, que vous fiy- 
yez joydufe tandis que' ie feray mon voya- 
he, et viués pJaifamment et fe j’ay quel¬ 
que peu' d’ymaginaefon -, que aind le fa- 
cés, ie en chemineray plus lyëment. 
Pour là 'dëuxièlme vous fçauez qu’entre 
nous‘deux rien ne doit - ellre tenu cou- 
uert he deléj car honneur, proffit et re¬ 
nommée doyuent dire, comme ie tiens 
qu’ils font , communs a toùsdeulx ;et la lou- 
engé et 1 l’honneur de l’vng ne peut eltre 
fans la gloire de l’autre , non plus que le 
deshonneur de l’vng ne peut dire fans la 
honte de tous deux. Or je vuëil bien qüe 
vous entendez que : ie ne fuis pas fi très 
defpoürueü de fens, que ie ne penle bien 

com- 
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comment ie vous laiflè jeune, belle fille» 
doulce » frefehe et tendre,; fans foulas 
d’Homme, et -qite.de plusieurs en mon 
abfence vous ferés dçfireé. Combien que 
ie euyde fermement que vous apez, main* 
tenant nette penfeé, couraige .ferme, 
•Couttesfois quand; ie congnois quel eft 
,voftre aage, et l’inclination de If. lécrette 
chaleur en quoy vous abondez , il ne mp 
■femble pas pofiîble, qu’il ne vou? fàillp 
•par pure necelîité et contrainte au temps 
-de mon abfence, auoir compaignie d’hom- 
•me dont c’eft bien mon plaifir, que voqs 
•vous accordés ou voftre nature vous fot* 
-cera et contraindra.; Vccy doneques le 
• point ou je vous v'uëil prier, ç’eÇ que 
gardés noftre mariage le plu? longuement 
que vous pourës en fon entière ïnten* 
tion , ne ay voulenté aucune de vous 
•mettre en garde de autruy , pour vous 
contenir} mais.vuëil que de vous mef* 
me ayez la cure, et fe foing, : et en .foyez 
gardienne. Véritablement il n’eft fipftroite 
garde au monde., qui puifle deftourber la 
Femme oultrc fa voulenté, a faire fon plai¬ 
fir. Quant doneques voftre chaleur vous 
eiguillonnera et poindra, ie vous prie,ie 
vous prie chère efpopfe, que en l’execu- 
: tion 
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tion de voftre defîr, vous, vous aduifîez 
prudemment, et tellement qui n*en puiC- 
fc eftre publique renommée, que le au¬ 
trement le &i&es vous , et moy et tous 
nos Amys fommes diffammés, et deshon- 
norés en fàiCfc. Doncques et pat ejFeâ, le 
vous ne pouués garder ehafteté, au mains', 
mettés peirie de là garder tant, qu'il tou¬ 
che forae et . commune renommeé. Majs 
je vous, vuëil, apprendre et enféignerlama- 
niere que vous deuez tenir en celle ma¬ 
niéré , fî elle furuient. Voiis feauez qu’én çe- 
fte bonne Cité, a très grant nombre et foy- 
fpn de, .beaux, jeunes hommes, d’entre 
eulx tous vous en choifires vng feiil, et 
vous en tenez contente, pour faire cé où 
voftre natyre vous inclinera. Toüttefpis 
ie vueil que r vpus ayez en faifant l’efleéliph 
üagulier regard, que il ne foit homme va;- 
i ,gue, deshoonefte et pou vertueux > car de 
tel ne vpus deuez accointer', pour le grant 
péril qui vous en pouroit lourdrè. Car 
. .Suis doùbte il.'defcouuriroit et publique- 
1 roit a 'ia voilée voftre fecret. Doncques 
vous elirés cçluy que vous çongnoitrés fèr- 
, .meraent eftre faige et prudent, affin que fe 
< le mefehief vous aduiept, ilmette auffigrànt 

paine a le celer comme vous* de çeftç Âr- 
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tiçle vous requiers , je î et que mè promet¬ 
tez en bonne et ferme loyaulté, que vous 
garderés celle leçon. Si vous adutfe que 
ne me refpondés iur cefte matière en la 
forme et façon que ont de coüftume les 
autres Femmes ', quant on leurs parle de 
tels propos, comme ie vous' dis maintenant 
ièjfcàis biéri leurs réfponceS i et de queli 
motz fcaiuent vfér qui font telzl He! moii 
doiilx et parfait Mary, qui ÿbus a meu a 
dire ce? Ôif suiez vous chat‘geë cëfteopi i 
nion cruelle plainé ‘ de tetnpeîlë? Par 
quelle maniéré nç quarit rtie pburoit ad- 
penjr vn'fi abominable délit ?Nehnÿ, nén- 
'frf) ja Diéù ôê Vüeit què je^ybüS ‘faffe tdf 
ies piomefles, a qui ie prié qùéŸl permet¬ 
te; la terre, ouurir qùi ^’ënglotiyé 1 1 ér dé» 
'üpré .toute yifue au jour Wtèurefqué né 
îdÿ pas çommettray, mais aüraÿ'yne feujb 
penfée a lecottitnettreï Machiëre bfpou- 
fe je vous ay c püüèrt les matnèresde ref- 
jpqndrè ,affin quë yèrs moy ,‘én yfezaqlcuti* 
riëment en bonne." foÿ. je çroy'ët tjcns fer¬ 
mement que vous aücz pour ceftç' héure 
inpuït bon et entièr propos, adqüelie vous 
prie que demourez autant que vdftre na¬ 
ture en pouva foüffrir. Et né' 'Entendes 
point que ie 'vueil que mè promettiez faille 
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Ce entretenir ce que ie vous ay mon* 
ftray, fors feulement au cas que ne pou- 
rés donner refiftance ne batailler contre 
l’appétit devoftre frcfle et doulce jeuneC- 
fe. Quant ce dit bon Marchant eut fine 
fit parolle, la belle et doulce et débonnaire 
fa Femme, la face toute rofeé, fe print a 
trembler , quant deut donner refponce aux 
requeftes que fon Mary luy auoit faiétes. 
Ne demoura guéres touttefoix que la ro- 
geur s’efuanouit et print alTeurance en fer- 
! mant fon couraige de confiance, et en ce- 
; fie maniéré caufa fa gracieufe refponce. 

Mon doulx et très ay mé Mary, ie vous afleu- 
i re que oneques ie ne feus fi efpouuenteé 
f ne troubleé de mon entendement, que i’ay 
; efté prefèntemeut par vos parolles, quant 
; elles me ont donné la congnoiflànce de ce 
que oneques ieoüy, ne aprins, ne penfé$ 
$1 vous congnoiffés ma fimplelTe, jeunefiê et 
1 innocence, certainement il n’eft point pof- 
: fible a mon aage de faire ou pourpenfêr 
t vng tel mefehief, ou deffaulte comme vous 
f ro’auez dit que vous elles feur et feauez 
t, vrayement que vous abfent, ie ne pouroye 
t contenir ne garder l’entiereté de noftre 
i mariage j ceftc parole me tourmente fort 
t le couraige, et me fait trembler toute et 
Tom. IL A a ne 
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oe feay quelle. ebofe ie doy raaiœenasl 
dke refpondre ne propolèr .s Vos raifoBSj 
ai afi- m’auea priué et t©M» l’vfàge .de 
parler. Je vous dkay toutefois vng mot 
qui viendera de la profondeflê de mon 
ciieur, et en telle maniéré qu’il y gyft 
en telle viaidera til de. ma bouche. Je re¬ 
quiers très humblement a Dieu et a job* 
Êtes, mains luy prie qu’il face et commande 
vng abifme munir , .ou le foye gettée les 
membres tous arrachés et tourmentée de 
mort cruelle , fe jamais le jour vient , ou 
je doye non feulement commettre de* 
leaulté en noflre mariage % mais faos plue 
en auoit vne briefue penfeé de le com¬ 
mettre et comment ne par quelle ma* 
niere vng tel délit ne pouroit aduenr 
ie , ne feauroye entendre. Et pource que 
m'aurez, fbrdços et reclus de telles manié¬ 
rés de refpondre, difant que les Femmes 
font couftumietes d’en vfer pour trouuer 
les efchappatoires et alibis forains». affia 
4e vous faire plaifir. et donner repos a 
yoftre ymaginacion et que voyez que a 
vos commandements ie fuis prefte dV 
beir garder et maintenir,, je roua protnetz 
de cefte heure de couraige ferme arrefié 
et eftable oppinion d’attendre le jour 
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dç voftre reuenuë en vraye pure et entière 
ebafteté de mon' corps, et que Dieu ne 
vuëil pas qu’il aduiengne le contraire , te¬ 
nez vous en tout aflèuré, et ie le vous 
promets. Je tiendray la réglé et doctrine 
que m’auez donnée, en tout ce que ie fè- 
ray fans la tréfpaficr aucunement, s’il y a 
autre choie dont voftre couraige foit char¬ 
gé , je vous prie defcouurez tout et me 
commandez faire et accomplir voftre bon 
defir, autre rien ne defire non pas le 
mien. Noftre Marchant ouye la refpon- 
ce de (à Femme, fut tant joyeux qu’il nefe 
peut contenir de plourer, difant ma très 
chiére efpoufe, puisque voftre doulce bon¬ 
té ma voulu faire la promeflè que i’ay 
rcquife, je vous prie que l’entretenez. 
Le lendemain matin le bon Marchant 
fut mandé de fes Cotnpaignons pour 
! entrer en la mer. Si print congié de fà 
Femme, et elle le commanda a la garde 
de Dieu, puis monta en la mer, et fe mi¬ 
rent a cheminer et nager vers Alexan- 
i drie, ou ils paruindrent en briefs jours 
tant leurs fut le vent agréable et propi¬ 
ce, ou quel lieu s’arrefterent longue ef- 
pace de temps , tant pour deliurer leurs 
raarchandifes comme pour en charger des 
la 2. nou- 
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n ouuelles, pendant et durant lequel temps 
la très gente, et gracieufe Damoifelle dont 
j’ay parlé demoura garde de l’Hoftel , et 
pour toute Çompaignie, n’auoit que vne 
jeune petite» fillette qui la lèruoit. Et com¬ 
me i*ay dit celle, belle Datnoifelle, n’a¬ 
uoit que quinze ans , pourquoy fe aulcu- 
.ne faulte fift, on ne le doit pas tant 
• imputer a malice comme a la fragilitç de 
fon jeune aage. Gomme donc le Mar¬ 
chant eut eilé plufieurs fois abfent des 
yeux d’elle, pou a pou il fut mis en ou- 
bly. Sitoft que les jeunes Gens feeurent 
ce partement, ils la vindrent vifitter, la¬ 
quelle au premier ne vouloit vuider de 
■ fa Mailon ne foy monftrer > mais tourtes- 
fois par force de continuation et frequen- 
tacion quotidiene, pour le très grant plai* 
fxr quelle print aux doux et mélodieux 
chants et armonie de tous inilrumens, 
dont on joùoit a fon huys, elle s’aduan- 
ca devenir beyer et regarder par les cre- 
uaces des feneftres et fècrets trillis d’o¬ 
celle, par lefquelles très bien pouoit.veoir 
. ceux qui Peuflènt plus voulentiers veuë. 
En efcoütant les chanfons et dances pre- 
noit a la fois fi grant plaifir, que amour eP 
mouuoitfon couxaige tellement, que char 
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leur naturelle fouuent l’induifoit a brifer fa 
continence. Tant fouuent fut vifitteé en 
la maniéré deflufdi&e, quen la parfîn fa 
concupifccnce et defirs charnels la vain¬ 
quirent et fut touchée du dard amou¬ 
reux bien allant. Et comme elle penfa fou- 
vent comment elle auoit, fi a elle ne te¬ 
non , très bonne habitude et opportuni¬ 
té de temps et de lieu, car nul ne la 
gardoit, nul ne luy donnoit empefehe- 
ment pour mettre a execution fbn defir ; 
conclud et dift que fon Mary eftoit très fage , 
quant fi bien luy auoit acertené, que gar¬ 
der ne pouroit la Continence et chafteté, 
de qui toutteftois elle vouloir garder la do- 
étrine, et auec ce la pfomeflè que fkiéte 
luy auoit. 

Or me conuient il, dift elle, vfer du con- 
feil, de mon Mary, en quoy faifant ie ne 
puis encourir deshonneur, puis qu’il m’en 
a baillé la licence , mais que ie ne yfîe les 
termes de la promeflé que i’ay faiéte. Il 
m’eftaduis et il eft vray, qu’il m’enchargea 
que quant le cas aduiendroit, que rompre 
me conuiendroic ma chafteté, que ie efleufi- 
fe Homme qui fuft faige, bien renommé et 
de grande vertu , et non autre, en bon¬ 
ne fby, auffi feray ie j mais que ie puiflè 
A a 5 en 
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en non trefpaflant le bon confeil de moh 
Mary il me fouffift largement ; et ié tien 
qu’il n’entendoit point que l’Homme deuft 
eftre ancien , ains comme il me femble 
qu’il fuit jeune , ayant autant de renom» 
meé en' clergie et fcience comme vng 
autre viel, telle fut la leçon comme il me 
eft aduis. Ês tnefmes jours que ces argu- 
mens fe feifoient pour la partie de noftre 
Damoifelle , et que elle queroit vng Giige 
jeune Homme pour luy refroidir les en» 
irai lies, vng très faige Clerc arriuà de fon 
heur, qui venoit frelchement de l’U muer* 
ûtê de Boulongne la Graflè , la ou il auoit 
elle plu (leurs ans fans retourner. Tant 
auoit vacqué et donné fon attente a l’e» 
ftude quen tout le Pays n’y auoit Clerc 
de plus grant renommeé par les Magi- 
ltraux de là Cité et auec eux afîiftoit 
continuellement. Il auoit couflume d’al¬ 
ler par chafcun jour fur le Marchié a l’Ho- 
ftel de la Ville, et jamais ne pouuoic 
palier que par deuant la Mailbn de la 
diète Damoifelle, a laquelle pleut très» 
bien fadoulce maniéré , et combien qu’el¬ 
le ne l’eut jamais veu exercer l’Office de 
Clergié , touttefois elle jugea tantoft 
qu’il eftoit très grant Clerc , aufquelz 

moiens 
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finoiens elle ficha toute ion amour en loy , 
dtfant qu’il garderoit la leçon de fon Ma¬ 
ry. Mais par quelle maniéré elle Juy 
pouroit monftrer Ton grant et ardanc 
amour, et ouvrir le fecret defir de fon 
couraige elle ne fcaaoit, dont elle eftoit 
très defplaifante. Elle s’aduifà neantmoins 
pource que chafcun jour ne failloit point 
de pafief deuant fon huys allant au Mar- 
chié, elle fe mettroit au perron pareé 1e 
plus gentement que pouroit, affin que 
au paflèr quant il getteroit fon regard 
fur & beaulté, il la conuoitaft et -requrfi: 
de cè dont on ne luy feroit refus. Plu- 
fieurs fois la Damoifelte fc monftra , com¬ 
bien que ce ne fut au parauant fa cou- 
ftume. Et i&foit ce que très piaffante fut 
et telle pour que vng jeune couraige dé¬ 
troit tantoft eftre efprins et allumé cPa- 
mours i touttefois le fàige Clerc jamais 
ne raperceüft, car il tnarchoit fi gracieu- 
fement, que en marchant ne gettoit là 
veuë ne ca ne la * -et par ce m ©yen la 
bonne Damoîfetle ne prouffitaft rien en 
là façon quelle auoit poarpenfeé et adui- 
feè. S’elle fut dolente, fl n*en eft ja me- 
ftier de faire «nquefte } et plus penfoit 
a fon Ctefc, et plus allumoit et efpre- 
Aa 4 noit 
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noit fon feu. A fin de pièce après vng 
tas d’ymaginacions, que pour abregiér ie 
pafîc ie reciter, conclud et fe détermina 
d’enuoyer fa petite Mefchinette deuers 
luy. Si lahuchaet commanda qu’ejle s’en 
alla demander vng tel, c’eft a fcauoir de 
ce grant Clerc, et quant elle l’auroit trou* 
ué ou qu’il fuit, luy dift: que le plus en 
hafte qu’il pouroit, venift a l’Hoftel d’v¬ 
ue telle Damoifelle, Femme et efpoufe 
d’vng tel s et que fil demandoit quelle 
choie il plaifoit a la Damoifelle 5 elle luy 
refpondit que rien nen fcauoit ; mais 
tant feulement luy ayoit dit qu’il eftoit 
grande neceifité qu’il venift^ La Fillette 
roift en fa mémoire les mots de fa char¬ 
ge , et fe partit pour quérir celuy qu’elle 
trouua et ne demoura guéres* car l'en 
luy enfeigna la Maifon , qu il mangeoit 
au difner en vne grande compaignie de 
fes Amys et autres Gens de grant fecon. 
Celle Fillette entra dedans et en felüant 
toute la Compaignie, fe vint adrefier au 
Clerc lequel elle demandoit, et ôyant 
tous ceux de la table, luy fiil fon méfia* 
ge bien faigement, ainfi que fe charge le 
portoit. Ce bon, Seigneur qui congnoiflbit 
4 e fe jeunefiè le Marchant, dont la fille. 
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; luy parlait et fa Maifon aufïi bien com¬ 
me la fienne, mais ignorant qui fut 
1 marié ne que fuft fa Femme , penfa tan-, 
toit que pour l’ablence dudit Marchand, 
fa diète Femme le demandoit pour eftre 
confeilleé en aucune groiTe caufe, com¬ 
me elle vouloit $ car ledit Clerc fcauoit 
bien que le bon Mary eltoit dehors et 
n’entendoit point la cautelle ainfi com¬ 
me elle, touttesfois il diffc a la fillette: Ma 
Mye, allez dire a voftre Maiftreflè que 
incontinent que noftre difner fera -paffé 
ie yrny vers elle. La Mefïagiere fift: 
la relponce telle qu’il failloit, et que on 
luy auoit enchargé , et Dieu feait com¬ 
me elle fut receuë de fa Maiftreflè, quant 
elle entendit les nouuelles, que le Clerc 
fôn Amy par amours deuoit venir. Elle 
eftoit la plus joyeufe que oneques fut 
Femme , et pour la grande joye que el¬ 
le auoit de tenir fon Clerc en fa Maifon , 
trembloir et ne fcauoit tenir manière. 
Elle fift balaiz courre, par tout efpan- 
dre la belle verdure en fa Chambre, cou- 
urir le lit et la couchette, defploier ri- > 
çhes couuertures tapis et courtines et 
fe para et atourna des meilleurs atours, 
et plus précieux qu’elle euft. En ce point. 

A a f l’atten- 
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J’attendit aucun petit de temps , qui luy 
fembla long a merucilles pour le grant 
defir qu’elle auoit. Tant fut déliré et 
attendu qu’il vint, et ainfi qu’elle la* 
perceut venir de loing , elle montoit et 
defcendoit de fa Chambre, alloit et venoit 
maintenant cy, maintenant la, tant ef- 
muë, qu’il fetnbloit qu’elle fut rauie de fon 
fens j et en la fin monta en fa Chambre 
et illec prépara et ordonna les bagues et 
joyaux quelle auoit attains et mis dehors, 
pour -feftoyer et receuoir fop Amoureux. 
Si fift demourer en bas la fillette Chatnbe- 


riere , pour l’introduire et mener ou eftoit 
fa diète Maiftreflè. Et quant il fut arri- 
ué, la fillette le receut très gracieufement 
et le mit dedans et ferma l’huys, laiffanc 
tous fes Seruiteurs dehors, aufquels il fut 
dit qu’ils attendiflènt illec leur Maiftre. 
La Damoifelle oyant fon Amoureux eftrc 
arriué, ne fe peut tenir de venir en bas 
a {encontre de luy quelle le fâlüa doul- 
cetnent quant elle le vit, te print par 
la main et le mena en h Chambre que luy 
eftoit appareilleé, et ou il fut bien ef- 
bahy, quant il fe trottai, tant pour la di- 
uerfité des parements belles et precieu* 
tes ordonnances qui y eüoient, comme 

auffi 
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«uffi pour la très grande beaulté de cel- 
k qui k menait, Sitoft qu il fut en la 
Chambre entré) elle fe affit fur vneefca- 
belle auprès de k couchette, puis k fift 
feoir fur vne autre joingnant d’elle, ott 
ils furent aucune efpace tous deux fans 
mot dire j car chafcün attendoit tous, 
jours la parok de fon Compaignon, î’vng 
en vne maniéré, l’autre en l’autre j car 
k Ckrc cuydant que la Damoifelle, luy 
deuft ouurir aucune grofiè et diffici le 
matière la vouloir laifler commencer. Et 
elle d’autre cofté pepfant qu’il fut fi faige 
et fi prudent que fans rien luy dire ne 
remonftrer plus âuant, il deut entendre 
jourqüoy elk l’auoit mandé. Quant el¬ 
le vit que femblant ne fàilbit pottr par- 
et elle commença et dift : Mon très ehiér 
parfait Amy et très faige homme, je vous 
vuéil dire prefemement la raifon pour- 
quoy et la Caufe qui ma meu a vous 
mander. Je cuide qüe vous avez bonne 
congnoiflanCe et familiarité auec mon Ma¬ 
ry , en l’eftat que vous me voyez icy 
ma il laiflé et abandonnée pour aller fur la 
Mer, et mener fes Marchandifes en Ale¬ 
xandrie comme il a de long temps ac- 
coüftumé, Auant fon parlement me dift 

que 
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que quant il ferait abfent, il fe tenoit tout 
feur que ma nature et fragilité me con¬ 
traindraient a rompre et brifer ma conte¬ 
nance, et que par neceflîté me conuien- 
droit conuerfer auec homme, aflïn d’eftain- 
dre la chaleur qui en moy deuoit venir 
après Ton partement. En bonne foy , ie le 
repute vng très faige homme ; car de ce 
qu'il me fembloit adoneques itnpoffible 
aduenir ie vois l’experience véritable ; car 
mon jeune aage, ma beaulté et mes ten¬ 
dres ans ne peuuent fouffrir ne endurer 
que le temps del pende et coufume ainfi 
mes purs en vain , ma nature auffi ne 
fe pouroit contenter, et afin que vous 
m’entendez bien a plain , mon {âge et 
bien aduifé Mary, qui auoit regard a mon 
cas quant il fe partit en plus grande di¬ 
ligence, que moy mefmes voyant comme 
les jeunes et tendres fleurettes fe fei- 
chent et atpatiflënt, quant aucun acci¬ 
dent leur aduient, et contre l’ordonnan¬ 
ce et inclination de leur nature par telle 
maniéré confideroit il ce que m’eftoit 
a aduenir. Et voyant clérement que fe 
ma complexion et condicion n’eftoient 
gouûernés félon l’exigence de leurs natu¬ 
rels principes, guéres ne luy pouroye du¬ 
rer 
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ter. Si me fift jurer et promettre que 
quant il aduiendroit ainfi que ma natu¬ 
re me forceroit a rompre et brifer mon en- 
tiereté, je efleuilè vng homme faige et de 
haulte auâorité, qui- couuert et fubtil fuft 
a garder noftre fecret. Si eft il que en 
toute la Cité ie n’ay fceu penfer, pour 
homme qui foit, plus ydoine que vous $ 
car vous elles jeune et très faige hom¬ 
me. Or m’elt il aduis que ne me refu- 
ferés pas ne rebouterés, vous voyez quel¬ 
le ie fuis, et fi pouez l’abfence de mon 
Mary fupplier et fon lieu tenir, voire 
maintenant le c’eft voftre bon plaifir j car 
nul homme n’én fcaura parler. Le lieu 
le temps, toutte opportunité nous fâ- 
uorilânt. Le bon Seigneur preuenu et an¬ 
ticipé fut tout esbahy en fon couraige, 
de ce que la bonne Dame dift 9 combien 
que nul iêmblant n’en fill. Il print la 
main d’ellre a la Damoifelle , et de 
joyeux viaire et plaifante chère luy com¬ 
mença a dire ces parolles: Je doy bien 
rendre et donner Grâces infinies a Ma¬ 
dame Fortune, qui aujoûrdhuy me donne 
tant d’eur, et me fait perceuoir le fruit 
du plus grant defir que ie pouuoye au 
monde auoir jamais, ne me reputeray 

ne 
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ne dameray infortuné', quant en elle 
treuue fi large bonté. Je puis feurement 
dire que ie luis aujourdhuy le plus eu- 
reux de tous les autres ; car quant ie 
concoy en moy ma très belle et doulce 
Amye, comment enfemble paflcronsjoyeu- 
fement, nos jeunes jours fans ce que per- 
fonne fen puifle aperceuoir ne donner 
garde, ie fengktis de joye. Ou eft main¬ 
tenant l’homme qui eft plus aimé de For¬ 
tune que moy , fi ne fut vne feule ehofe 
qui me donne vng petit et legicr ernpef- 
chement a mettre a execution de ce dont 
la dilacion aygre me poife et defplaift, ie 
feroye le plus et mieulx fortuné de tout le 
monde , et me defplait fouuerainnement 
que ie ne le puis amander. 

, Quant la bonne Datnoifellc qui a nul 
mal ny penfoit, oüyt qu'il y auoit au¬ 
cun empefchement qui ne luy kifloit déC- 
ployer fes armes, elle très dolente et bien 
marie luy priaft qu’ il le dedaraft pour y 
temedjer telle pou oit. L’empefchemene 
diit il, n’eft point fi grant quen petit de 
temps n’en foye deliuré, et puis qu’il plaift 
a volirc doulceur le fcauoir, ie le vous di- 
ray. Du temps que i’eftoyea l’eftudea l’U- 
«iuerfité de Boulongne la Qrafiè, le Feu- 
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pie de la Cité fut fcduit et meu tellement , 
que par Mutbemathe s’efleua contre 1 p 
Seigneur, fi fus accufé aucc tes autres 
mes Corapaignons d’auoir efté caufe et 
moyen de la feduâion de Muthemathe- 
rie, pourquoy te fus mis en prifon eftroi- 
te, ou quel lieu quant ie m’y trouuay 
çraingnant, perdre la. vie pource que ie me 
fentoye innocent du cas, ie me donnay 
et voüay a Dieu, luy promettant que 
s’il me deliuroit des prifons, et rendofe 
icy entre mes Parens et Amys, ie jcuae- 
roye pour l’amour de luy vng an entier 
chafcun jour au pain et a l’eauë, et du¬ 
rant cefte abftiœnce, ne feroye péché 
de mon corps. Or ay ie par fon aide fait 
la plus part de l’anneé et ne men refte 
guéres, je vous prie et requiers touttes- 
fois puis que voftre plaifir a efté moy ef> 
lire pour voftre, que vous ne me chan¬ 
giez pour nul autre qui viue, et ne vous 
vuëil ennuyer le petit delay que ie vous 
'donneray, pour accomplir mon abftinen- 
ce, qui fera brief faifte et qui pieca eut 
efté parfaite, fe ie me euflê ofé confier en 
autruy qui me eut peu ayder et donner 
fecours ; car ie fuis qui£ke de chafcune jeu¬ 
ne que vng aultre ferait pour, moy com¬ 
me 
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me fe ic la faifoye, et pource que i’ap* 
percoy voftre grande amour et confiance 
que vous auez fiché en moy, ie mettray 
s'il vous pla ft la fiance en vous que jamais 
n’ay ofé mettre fur Freres, Amis oe Pa» 
.rens que jaye, doubtant que faulte ne me 
feifiènt touchant la jeune, et vous prieray 
que m’aydiez a jeûner vne partie des jours, 
qui relient a l’accomplilTement de mon an, 
affin que plus brief ie vous puiffe fecourir 
en la gracieule requeile que vous m’auez 
faiéte. Ma doulce et entière Amye, ie n’ay 
mais que foixante jours , lefquelz fe ceir 
voftre plaifir et voulenté ie partiray en 
deux parties de quoy vous en aurez l’vne 
et moy l’autre , par telle condition que 
fans fraude me prometterés m’en acquit» 
ter juftement j et quant ils feront accom¬ 
plis nous paierons plailàmment nos jours, 
boneques fe vous auez la voulenté de 
moy ayder en la maniéré que j’ay cy-def» 
fijs diète , diètes le moy maintenant. Il 
cft a fuppofer que la grande et longue 
efpace de temps ne luy pleut guéres, 
mais pource quelle eftoit fi doulcement 
requife de fçn Amy, et auffi qu’elle de- 
firoit moult la jeune eftre parfàiéte, et ac¬ 
complie, affin quelle peuft accomplir les 
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vouloirs et ,'defirs auec Ion'amoureux, pen¬ 
dant auffi que 30. Jours n’arrefteroient gué- 
res j elle promin de les faire et accom¬ 
plir fans fraulde ne fans déception o,u 
mal engin. Le bon et notable Seigneur 
deflufdit voyant qu’il auoit gaigné là 
caufe, et que fes befongnes lè portoient 
très bien, fi print conge a la bonne Da- 
moifelle que n’y penfoit nul mal, en 
luy difànt: que puis que fa voye et fon 
chemin fi eftoit en venant de là mai- 
fon au Marçhié de paflèr deuant fon 
huys, que fans faulte il la viendroit 
bien fouuent vifitter, et a tant fe dé¬ 
partit. Et la belie Dame commença le 
lendemain a faire fon abftinçnce en pre¬ 
nant ordonnance, que durant le temps 
de fa jeune elle ne mangeroit fon pain 
et fon eauë julques après fbleil récon¬ 
fié. Quant elle eut jeune trois jours 9 
le fàge Clerc ainfy qu’il fèn alloit au 
Marchié,a l’heure qu’il auoit accouftumé, 
vint veoire fa Pâme, a qui il fe deuifà 
longuement, puis au dire Adieu, il luy 
demanda fi la jeune eftoit ainfi encom- 
mencée , et elle refpondit que ouy. 
Entretcnés vous ainfi, dift il, et gardés 
voftre promefle ainfi que l’auez faiéte, 
ïom. IL B b Tout 
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Tout entièrement, dift elle, ne vous en 
doubtez. Il print congié et fe partit, 
et elle perfeuerant de jour en jour ea 
la jeune, et gardant l’obferuanCe en la 
façon qu’elle auoit promis tant eftoit de 
bonne nature, elle n’auofc pas jeûné 
huit jours, que fa chaleur naturelle com¬ 
mença fort a refroider , tellement que for¬ 
ce luy fut de changer habillemens > car 
les mieux fourrez et enpenncz qui ne 
feiuoient qu’en l’yuer, vindrent fèruir au 
lieu des fcngles, et tendres quellé por- 
toit auànt l’abftinence entreprinfe. Au 
quînzidme jour fut arriére vifîtteé dé 
fon amoureux le Clerc, qui la trouüa foi- 
ble que a grant paine pouoit elle aller 
par la Maifon, et fa bonne fimplette ne 
fe feauoit donner garde de la tromperie, 
tant s’eftoit 1 abandodneé a amours, et 
parfaitement mis fon entente a per- 
feoerer a celle jeufne , et pour les jo¬ 
yeux et plaifans délits qu’elle attendoit 
feurement a auoit auecqués fon grant 
Clerc, lequel quant a l’entrer en la JWai- 
fon la veoit ainfî Foible luy dift: quelle 
, viaire eflè la, et comment marchez vous 
maintenant ? J’appérçoÿ que faiétes l’ab- 
ftinence a regret, et Comment ma très 
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doulce Amye, ayéz ferme et confiant 
couraige, nous auons aujourdhuy acheué 
la moitié, de nqftfe jeune, Ce voftre nature 
efl foible vainquez la par roideur et con¬ 
fiance de ciieur , et ne rompez voftre 
lealle promefïè. Il lamonefta fi doulce- 
inent qu’il luy fift prendre couraige 
par telle façon , qu’il luy fembloit bien 
que les autres quinze jours qui rcftoient 
ne luy dureroicnt guéres. Le vingtiefi- 
me vint auquel la fimplette auoit per¬ 
due toute couleur 9 et fembloit a demy 
morte, et ne luy efloit plus le defir li 
grant comme il auoit efté: Il luy con¬ 
tint prendre le lit et y continuellement 
demeurer, ou elle fé donna aucune¬ 
ment garde que fon Clerc luy faifoic fai¬ 
re abftinence pour çhaftier fon défit 
charnel, fi jugea que la' façon et ma¬ 
niéré eftoient iaigement aduifêés, et ne 
pouoient venir que d’homme bien fai- 
ge} touttefois ce ne la la defmeüt point 
ne defçouurifl qu’elle ne fuit defîibe- 
reé et arrefleé de entretenir fà promefi- 
fe. Au penultiefme jour elle enuoya 
quérir fon Clerc, què quant il la vit 
couchée au lit, demanda fe pour vng 
féul jour qui refloit auoit pèrdu coü- 
8b 2 . raigé? 
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raige? Et elle entrerompant fa parole 
luy refpondit : ha mon bon Amy , vous 
m’auez parfaitement et de* loyalle 
amour aymeé, non pas deshonnefte- 
ment comme j’auois prefumé vous ay- 
mer : pourquoy ie vous tiens et tien- 
dray tant que Dieu me donnera vie et 
a vous auffi pareillement, mon très chier 
et fingulier Amy, qui auez gardeé et moy 
aprins mon entière chafteté, et l’hon¬ 
neur et la bonne renommeé de moy 
nion Mary mes Parens et Amys. Benoift 
foit mon cher Efpoux de qui i’ay gar¬ 
dé , et entretenu la leçon qui donne grant 
apaifèment a mon cuëur. Or ca mon 
Amy , ie vous rends telles grâces et re¬ 
mercie , comme ié puis du grant hon¬ 
neur et biens que m’auez fait, pour lef- 
quels ie ne vous fcauroye ne pouroye 
jamais rendre ne donner fuffifantes grâ¬ 
ces, non feroient tous mes Amys. Le 
bon et faige Seigneur voyant lôn ehtre- 
prinfe eftre bien acheueé, prînt congié 
de la bonne Damoifelle , et doulcement 
l’amonefta qu’il luy ibuuint de chaffier 
déformais fa nature par abftinence, et 
toutes les fois qu’elle s’en fentiroit elguil- 
lonneé, pat lequel moyen elle démolira 
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entière, jufques au retour de foa Mary 
qui ne feeut rien de l’aduenture ; car 
elle luy cela fi fift le Clerc pareille; 
ment. 
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